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La chasse aux Taub 

Afin de chasser les avions ennemis q li tentent de survoler nos lignes ou celles de nos alliés, des postes armés de canons spéciaux 
ou de mitrailleuses sont placés aux abords des villes et des villages ainsi que sur les routes voisines du front de bataille- D'autre part, 
des détachements chargés de la défense de certaines positions font encore le coup de feu sur les aviateurs allemands, et plus d'un 

a déjà été descendu par eux. 
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journée 
du 14 Janvier (465° de la guerre) 

x» 

Al. Deschanel, à la Chambre, et M. Dubost, ■■ 
au Sénat, ont prononcé d'éloquentes et patrlo* | 
tiques allocutions. 

On évalue à au moins 12,000 le nombre des 
victimes du tremblement de terre en Italie. j 

Le Conseil des ministres a décidé que des 
avances seraient faites aux agriculteurs des \ 
départements envahis. j 

Les arrière=gardes turques ont ete culbu= j 
tées par l'armée russe au delà d'Oltej. 

La situation militaire 
L'action se continue assez violente autour de 

Soissons et dans la région des Hurlus. Mais 
quels que soient les incidents de la lutte, il ne 
faut pas s'exagérer leur importance. Les Alle-
mands voudraient continuer à bombarder Sois-
sons, comme Reims, Arras, Ypres, à leur aise. 
11 serait évidemment agréable à nous tous que 
nous les refoulions assez loin pour épargner 
ce qui reste de ces malheureuses villes. 

J'ai reçu quelques renseignements de la ré-
gion du Nord. Le mauvais temps persistant 
s'oppose à des opérations offensives. Toute la 
région est un bourbier dans lequel les tran-
chées sont comme des-canaux d'écoulement ; 
l'artillerie continue un duel où nous avons la 
supériorité. Le moral de. nos troupes reste 
excellent en dépit des intempéries : d'ailleurs, il 
en est de même partout. 

On m'a confirmé que les pertes allemandes 
pendant la bataille des Flandres ont été énor-
mes. Au cours de ces attaques incessantes et 
frénétiques, ils déblayaient pendant la nuit les 
amoncellements de cadavres, liaient les morts 
par quatre, les entassaient dans des wagons et 
îles emportaient au loin. Au .jour, ils recom-
mençaient à foncer en masse, et ce terrible jet 
de massacre a duré trois semaines. 

C'est ce qui se passe actuellement en Polo-
gne sur la Bzoura et la Rawka. 11 n'y a pas de 
réserves d'hommes qui tiennent contre une 
tactique aussi folle. 

* * * 
J'écrivais hier que les forces morales et 

physiques de nos soldats se maintiennent 
admirablement. Un officier anglais me di-
sait : « Ceci est extraordinaire ! Au heu de 
s'épuiser, la valeur de vos soldats augmente 
chaque jour. » 

A ceux qui avaient prétendu que la race était 
épuisée par l'alcoolisme, nos soldats opposent 
un démenti formel. Et cependant on pouvait 
avoir des craintes à ce sujet. L'alcoolisme, fa-
vorisé par les mœurs électorales, a exercé sans 
aucun doute une influence morbide sur la santé 
générale de la nation. Les pouvoirs publics 
•n'ont pas porté l'attention qu'il fallait aux 
avertissements des ligues antialcooliques et de 
la statistique hygiénique. 

Si, actuellement, nos soldats sont devenus 
aussi endurants, aussi sûrs d'eux-mêmes, c'est 
que depuis cinq mois ils sont au combat, 
ont sue leur alcool ancien et n'en ont pas 
absorbé de nouveau. 

Le gouvernement vient d'interdire la vente 
de l'absinthe et a pris des mesures pour limi-
ter la vente des spiritueux. La difficulté est de 
les faire appliquer dans l'intérieur du pays. Il 
faut préserver nos réserves qui sont dans les 
dépôts, comme les blessés et les convalescents, 
d'une reprise d'alcoolisme. Le Temps citait, 
hier soir, une lettre de M. Jean Pinot, où il 
raconte des faits navrants. Je pourrais en 
a'outer d'autres. Les blessés qui peuvent sor-
ti i' des ambulances ne sont pas assez surveillés. 
Je dirais même qu'un soldat blessé, quel que 
soit son état, ne doit jamais sortir de l'ambu-
lance. J'adopte les conclusions énergiques de 
M. Pinot : 

1° Interdire la vente des boissons alcooliques 
à tous les mobilisés et, pour le moins, aux 
blessés militaires ; 

2" Même interdiction pour les femmes et les 
enfants, dont les maris et pères sont mobilisés. 
11 n'est pas admissible oue les indemnités très 
justifiées et bien modiques que reçoivent ces 
l'-nimes aillent se perdre sur le zinc des mas-
troquets. 

D'un grand mal peut sortir un bien. Profitons 
de la guerre pour tuer l'alcoolisme. 

Général X... 

COMMUNIQUES OFFICIELS 
clia Jeudi 14 Janvier 

15^ HEURES. — En Belgique, la brume a 
ffêné le tir de l'artillerie; ta canonnade n'en 
a pas moins été assez violente autour de Nieu= 

marquer une avance sensible. Au centre, nous 
avons maintenu nos positions autour du vil= 
lage de Crouy, malgré les efforts répétés de 
l'ennemi, mais, à l'est, devant Vregny, nous 
avons dû céder. 

Lat crue persistante de l'Aisne a déjà em-
porte plusieurs des ponts et des passerelles 
que nous avions jetés, rendant ainsi précaires 
les communications de nos troupes; dans ces 
conditions, nous nous sommes établis au sud 
de la rivière, dans la partie comprise entre 
Crouy et Missy, avec des têtes de ponts sue 
la rive nord. 

Sur le reste du front de l'Aisne, rive droite 
et rive gauche, simple canonnade. 

En Champagne, la région de Perthes a con= 
tmue d'être le théâtre d'actions locales pour 
la possession des tranchées allemandes de 
deuxième ou de troisième ligne. Au nord de 
Beauséjour, nous avons fait sauter des four* 
neaux de mine pour gêner fe travail de l'en* 

Hien a S/imler 

port et d'Ypres. Des détachements belges ont 
fait sauter, au sud=est de Stuyvekenskerke, 
une ferme qui servait de dépôt de munitions 
a l'ennemi. 

Entre la Lys et l'Oise, dans la région de 
Lens, notre artillerie a dispersé des travail^ 
leursr ennemis aux abords û'Andres et bom= 
bardé efficacement des abris et des tranchées 
au sud=est de la chapelle de Notre=Dame=de= 
Lorette. 

Au nord de Soissons, de violents combats 
se sont livrés toute la journée; l'action a été 
localisée sur le terrain comprenant les deux 
croupes situées au nord~est et au nord-ouest 
de Crouy, dont nous ne tenions que les pre= 
mières pentes. 

A gauche, notre contre-attaque a légère^ 
ment progressé, sans pouvoir, cependant, 

^ &s ûue/s d'artillerie 

nemi; celui-ci, se croyant attaqué, a garni ses 
tranchées, sur lesquelles a été ouvert un feu 
violent d'artillerie et d'infanterie. 

Rien à signaler sur le reste du frôtit. 
Voir en Dernière Heure le communiqué de 23 heures. 

LA POLITIQUE ADSTRO-HONGROISE 

Le baron Burian 
succède 

au comte Bercktold 
On a vu hier dan3 notre deuxième édition que le 

comte Berchlold s'était démis de ses fonctions de 
ministre commun des Affaires étrangères d'Au-
triche et de Hongrie qu'il exerçait depuis le 17 

janvier 1912. L'empe-
reur l'a remplacé par 
le baron Stephan Bu-
rian de Rajecz, ancien 
ministre commun des 
Finances et de Bosnie-
Herzégovine dans le ca-
binet d'.Ehrenthal. C'est 
un Hongrois qui succè-
de à un Hongrois au 
poste le plus lourd do la 
monarchie dualiste. 

Le comte Bereh-told 
portera dans l'histoh-e 
la responsabilité du 
conflit européen, qui 
mène vers l'abîme l'Au-
triche-Hongrie; il ren-
tre dans ses terres, ac-
cablé sous le poids des 
désastres militaires et 
économiques provoqués 
par la fameuse noie à 
la Serbie. En réalité, il 

n'a été que l'exécuteur des basses œuvres de 
iirançois-Joseph, la dupe des folles ambitions du 
comte Tisza et surtout le jouet de la diplomatie 
allemande, dont il n'a pas su démêler les projets ; 
•ténébreux. 

L'entrée du baron Burian au Fallplatz assure ! 

LE COMTE BERCHTOLD 

une fois de-plus à la Hongrie la prépondérance! -
dans les conseils de la couronne. On ne sait r 
qui Fa désigné au choix de l'empereur, car il .av-a». 
fait montre d'une raire médiocrité dans l'admin' " 
tration de la Bosnie-Herzégovine; et, de plus, k vieux souverain n'avait pour lui qu'une estiar 
très mitigée. Peut-être n'est-il au pouvoir que ' 
prête-nom du comte Tisza; On lira plus loin, sou 
notre rubrique « la Version allemande », de cu-

i rieux extraits du discours que le président du 
[ Conseil de Hongrie a prononcé aux réceptions of-
I flcieltes du Jour de l'An; ils commentent d'une fa-
i çon significative l'événement politique dont 

Vienne vient d'être le théâtre, 
j On présente le baron Burian comme un homme 
i ombrageux et peu liant; peut-être sont-ee là les 
I « qualités » que l'empereur a jugées indispensa- 1 

l bles au chef de '.a diplomatie austro-hongroise ' 
j pour résister à l'emprise de plus en plus tyranni- ï 
! que du gouvernement allemand. Quoi qu'il en soit, 
j la tâche du nouveau ministre des Affaires étran-
i gères est surhumaine : les échecs des troupes aus-
| tro-hongroise en Galicie et en Serbie, la crise 

économique et financière où se débat l'empire, la 
| menace d'interventions prochaines sur les fron-
i tières rendent la situation, de l'Autriche presque 
j désespérée. Il faudrait un génie pour conjurer la 
I ruine définitive; 11 ne semble pas que le baron 

Burian ait même l'étoffe d'un administrateur. 

Les atrocités allemandes en France 
•La GazeUe de Cologne écrit que le rapport oêflcfel 

français sur les atrocités allemandes devait être ac-
compagné de pièces justificatives qui donneraient un 
caractère d'artitheoticéte à ces récits. <■ Le gouvernement 
français, dit la GazeUe de Cologne, en a abandonne la 
publication parce qu'il a trouvé que les preuves four-
nies élaient trop minces. » 

Cotte allégation est inexacte. Le dossier des pièces 
.justificat-rves a été remis au -gouvernement par les mem-
bres de la commission instituée en vue de constater les 
actes commis par l'ennemi en viola>tioiï du droit des 
gens : MM. Georges Payelle, premier président de la 
Cour des Comptes ; Armand Mollard, ministre plénipo-
tentiaire ; Georges Manager, conseiller d'Etat, et Ed.-, 
moud" Bafltot, conseiller à la Cour <fe cassation. 
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NOS LEADERS 

Une heure à Berlin 
Je viens de passer une heure à Berlin. Ne 

croyez pas que pour cela j'aie dû m'afîubler 
d'une perruque postiche et d'une fausse barbe 
'ou endosser quelque nationalité neutre. Je ne 
me suis fait, pour l'occasion, ni Suisse, ni Hol-
landais, ni Suédois, ni citoyen de l'une- ou l'au-
tre des deux Amériques. Je n'ai changé ni de 
nom ni d'identité et n'ai accompli aucune des 
prouesses chères aux inventeurs de. romans po-
liciers. Non, mon expédition fut des plus sim-
ples. Je l'ai faite sans quitter ma chambre. Elle 
est à la portée de tous et de chacun. 

Il m'a suffi, en effet, pour être transporté dans 
-la capitale de l'empire allemand, d'ouvrir un li-
vre publié quelques semaines avant le début de 
la guerre et qiii a pour titre : En Voyage. L'au-
teur de ce livre est la femme de grand talent qui 
signe tantôt Jacques Vontade, tantôt Fœminà, 
et a qui nous devons le beau roman qui s'appelle 
la Lueur sur la cime et le très curieux et perspi-
cace essai intitulé l'Ame des Anglais. En Voyage 
pourrait porter comme sous-titre « l'Ame des 
Allemands ». 

Après une longue flânerie d'été à travers la 
Belgique et la Hollande et avant d'aller goûter 
les charmes de l'automne en Italie, l'auteur de 
En Voyage nous conduit dans un certain nom-
bre de villes d'Allemagne. C'est à cette partie de 
son livre que je suis revenu,.l'autre jour, bien 
que le souvenir de maintes belles pages m'atti-
rât ailleurs. Mais je me suis fait une sage vio-
lence. J'ai renoncé aux calmes paysages hol-
landais et aux divins horizons italiens pour pé-
nétrer un instant avec le plus sûr et le plus 
clairvoyant- des guides dans cette Allemagne 
que je connais si mal et dont m'a toujours éloi-
gné une antipathie profonde. 

Cette antipathie, la voyageuse de En Voyage 
ne la ressent pas ou, pjlus exactement, je crois, 
s'attache à n'y point céder. Avant tout, elle sait 

'comprendre, voir et faire voir. Ah! la profitable 
'et intelligente excursion! Laissons-nous con-
duire. Nous voici à Cologne, à Gassel, à Weimar, 
à Erfurt. à Dresde, à Munich. Nous voici à Ber-
lin. Passons-y une heure, quelques heures. 

Certes, ce n'est pas un tableau complet de la 
capitale prussienne que prétendent nous offrir 
ces notes rapides. C'est un dimanche que Berlin 

"apparaît à la visiteuse et le premier aspect n'est 
pas séduisant; Berlin est triste. Malgré le soleil, 
il y fait gris. La.promenade « Sous les Tilleuls » 
est mélancolique et la « Porte de Brandebourg » 
n'est pas celle dii Paradis. L'« allée de la Vie-' 
■toire » est- décevante avec ses statues emphati-
ques et la même emphase architecturale gâte 
les bâtisses colossales du Berlin orgueilleux qui 
veut proclamer par elles sa puissance et sa ri-
chesse. 

Cette impression d'orgueil brutal fatigue. Où 
la fuir? Dans lés quartiers populaires et ou-
vriers, remarquables par leur propreté et leur 
netteté. Au musée, parmi d'authentiques chefs-
d'œuvre que rendent plus beaux certains voisi-
nages douteux. Pourquoi pas au Jardin zoolo-
gique? Allons nous asseoir sous ses ombrages, 
a la table de quelque restaurant. Puis, quand 
nous aurons assez regardé les animaux, obser-
vons les promeneurs. Ils sont nombreux, ce 
jour de dimanche. Ils défilent par centaines, par 
milliers. 

Les femmes sont très élégantes, très « habil-
lées » plutôt. Mais quel aspect de carnaval! Èt 
les hommes! Mais écoutons notre voyageuse : 
« Peu à peu je m'aperçois que presque tous ces 
passants sont laids et, beaucoup, de cette laideur 
malsaine, à l'air coupable : la laideur particu-
lière aux dégénérescences. Ces femmes, ces 
hommes ne sont pas ridicules, mais, la plupart, 
tragiques. Visages où s'inscrivent les grandes 
tares nerveuses des ascendants. » Et notre ob-
servatrice ajoute : « Certains tenaient plus de 
place, pariaient plus haut, tous avaient un com-
mun désir d'être remarqués. C'est fort innocent 
de se promener le dimanche. Mes promeneurs 
n'avaient ■ pas l'air innocent- ni détendu, lis 
avaient un air de hâte, d'avidité. » 

Cette hâte celte avidité, cette foule malsaine 
« à l'air coupable » n'est-ce pas celle que nous 
avons vue se ruer à la conquête, à l'incendie, au 
pillage, à la rapine, au meurtre? N'est-ce point 
elle qui, dans un rêve forcené, brutal, et maladif 
de domination universelle, a.mêlé aiix cruautés 
de. la guerre les raffinements du sadisme? Ne 
reconnaissons-nous pas, dans ces promeneurs 
du Jardin zoologique berlinois, la horde bar-
bare et féroce dont le mauvais rictus grimace de 
déception et de colère devant la barrière infran-
chissable que lui opposent les baïonnettes de 
nos soldats, jusqu'à l'heure où la dompteuse aux 
ailes étineeiahtes de victoire la fera'reculer sous 
le fouet et la musèlera à jamais! 

Henri de Régnier, 
de l'Académie française. 

EXCELSIOR 

Échos 
Ancien style. 

'L'une -des eiieur' titrées et des plus jolies jeunes 
filles de l'aristocratie française, rentrée à Paris depuis 
peu, s'entendit 'hier pressentir sur le choix d'un mari. 
On lui annonçait tel jeune homme, réformé il y a deux 
semaines, mais dont la santé pourrait aisément, se 
rétablir. Elle se souvint, en effet, de l'avoir vu briller 
clans les salons pendant la guerre, aimable diseur de 
riens, expert à tous les tangos, délicieusement super-
ficiel, type accompli du Brummel-Prince Charmant, 
qui semblait, naguère encore, le plus digne modèle 
offert à la jeunesse française : « Oui! Eh bien! je 
n'en veux pas, dit-elle enfin. Croyez-moi, c'est un 
sujet, ancien style et d'un modèle un peu. passé. Je 
choisirai, plus tard, par-mi ceux qui sont dans les 
tranchées. » 

La perle rouge. 
Plusieurs fois — et en ce moment encore — le 

kaiser fixa son quartier général dans îa ville. de 
Luxembourg. En un parti pris de galanterie -qui, 
d'ailleurs, n'apaise rien -des rancunes de la petite 
cour, l'empereur, -chaque fois cai'il vient passer quel-
ques heures dans la ville, envoie à la grande-duchesse 
tlè Luxembourg un bouquet de roses. 

L'autre matin, maniant — par inadvertance — les 
fleurs de l'hôte indésirable, la jeune princesse se piqua 
le doigt. Alors, elle -laissa tomber le bouauet, et voyant 
au .bout..de son index une petite perle de sang : 
«- Quoi, dit-elle, moi aussi? Celui des Belges ne lui 
suffit donc pas?... » 

Les tombes germanisées-
Les Allemands, profitant des quelques mois où ils 

peuvent encore molester les Alsaciens-Lorrains, appli-
quent en ce moment dans toute sa rigueur une mesure 
prise il y a plusieurs années et interdisant l'emploi 
du langage français sur les pierres tombales. Mieux, 
ils font actuellement gratter toutes les inscriptions 
funéraires composées en notre langue et qui avaient 
jusqu'alors été tolérées, parce que gravées avant l'in-
terdiction. 

Que les morts d'Alsace et de Lorraine patientent un 
peu ! Nos -ouvriers approchent, dont les outils, bien-
tôt, rétabliront sur la pierre l'-épitaphe effacée. 

Merci pour Gambetta. 
Nous demandions naguère un drapeau tout neuf 

pour le Gambetta de la place du Carrousel. Il l'a, et, 
en son nom, n'est -il pas juste que nous adressions à 
M. Qui-de-droit un chaleureux merci? Mais —• sans 
doute pour qu'il ne s'abîme pas trou vite — on a 
entouré l'étoffe du drapeau autour -du Ibras -du grand 
patriote. 

A moins que le vent capricieux... 
Pour un musée de la Guerre. 

On sait que seront exposés dans quelques jours, -au 
musée de l'Armée, les, trophées de guerre pris à l'en-
nemi depuis cinq mois. Les Français seront reconnais-
sants au général Niox de leur avoir mis sous les yeux 
cette abondante glane f aite sur les -champs de la gloire. 
Mais pour les enfants de nos petits-enfants, ne se-
rait-il pas bien d'ouvrir le musée permanent, le mu-
sée de la Guerre, où seraient rapprochés pour tou-
jours les témoignages de la sauvagerie germanique? 
En outre du châtiment de l'Histoire, il faut le -châti-
ment des preuves durables : photographies des ruines 
et des scènes de carnage, dessins, tableaux, engins -de 
guerre, grenades, sabres dentés, leur hideux attirail, et 
aussi nos porte-amarres, notre vaillant 75, nos armes 
loyales, nos uniformes, ceux de nos alliés, les cartes 
des grandes batailles, les contours successifs des tran-
chées, et par dessus tout cela leurs drapeaux. Matière 
infinie et qui composerait le plus noble musée du 
monde, avec, au seuil, sur d'immenses tables de mar-
bre noir, les noms de tous nos héros... 

Ça ira mieux. 
Le Métro a dépassé Rome. Il approche de la place 

Cliçhy. Depuis trois stations, une gentille petite fille 
observe d'un regard attendri de compassion un voya-
geur, un soldat belge, -coiffé du képi à pattes, portant 
les deux -carrés rouges aux pointes du col, et 'le Diras 
gauche en bandoulière. 
y Au moment de suivre sa maman, la filletle ne se 
relient plus. Le visage grave -de l'homme, sa.blessure 
l'ont émue si fort qu'elle dit, gentiment: « Ça ira 
mieux, allez, monsieur le Belge. » Alors, le soldat 
saluant de sa main libre, et qui, peut-être, oubliant sa' 
plaie bandée, ne pensait qu'à la plaie large ouverte 
au flanc de sa patrie, salue de sa main libre,'et avec 
un large sourire : « Merci, petite demoiselle. Merci 
bien;pour la Belgique. » 

Equipez=vous, mesdames! 
La maison Lewis, 16 et 18, rue Royale, informe les 

lectrices que la vente annuelle au comptant de.ses cha-
peaux d'hiver et demi-saison, ainsi que de ravissants 
modèles de fleurs aura lieu aujourd'hui et demain à 
des prix absolument réduits. 

Lire DEMAIN : 
Leader : EMILE FAGUET, 

La Vie universitaire. 
de l'Académie française. 

A LA CHAMBRE 

Pas de paroles, des actes ! 
Tel est, exposé par son président, 
le programme de l'assemblée pour 

la session 1915. 

La Chambre n'a tenu, hier, qu'une courte séance, 
exclusivement consacrée à l'installation de son bu-
reau, c est-à-dire à l'audition du discours de son 
président, que voici in extenso : 

■Mes cliers collègues, 
Permettez-moi -de remercier -d'abord notre vénéré 

doyen et nos chers secrétaires d'âge, qui ont ouvert 
notre session. 

Nous méditerons les paroles si jeunes et si fortes de 
M. de iMackau.v 

La France, depuis que l'Allemagne lui a déclaré la 
^guerre, ne forme qu'une seule âme et un seul cœur. 
L'unanimité qui s'était faite ici dans les mémorables 
séances du 4 août et du 22 décembre 1914 "s'est main-
tenue, avec l'année nouvelle, dans l'élection de votre 
bureau : inappréciable honneur pour vos élus I 

Ils travailleront avec vous à affermir cette unité mo-
rale qui -est notre force. Votre sagesse saura la concilier 
avec notre -mandat de législateurs et avec -notre devoir 
de contrôle. Ce n'est pas dans cette assemblée que pour-
rait s'affaiblir l'admirable discipline de la nation. On a 
dirigé contre le Parlement de la République certaines 
attaques injustes : nousiv -répondrons à notre heure. Si 
nous devons nous efforcer de devenir meilleurs, nous 
aussi, non seulement dans le silence, mais dans la déli-
bération, je crois bien qu'un des principaux enseigne-
ments, de cette guerre sera, dans l'avenir, la nécessité 
d'un contrôle plus fort, plus énergique que jamais. Si 
le Parleraient avait osé, s'il avait su -davantage, la France 
aujourd'hui s'en trouverait mieux. 

Une première tâche -s'im-pose à la Chambre et à ses 
commissions : aider ceux qui se -battent et leurs fa-
milles; établir les 'réparations dues aux départements 
envahis; collaborer, dans l'ordre de nos -attributions, à 
l'œuvre de la défense; résoudre, avec la nation et le 
-gouvernement, les questions vitales : l'expilusion ■ de 
l'ennemi, la délivrance du pays héroïque qui, par un 
acte unique dans l'histoire, s'est sacrifié à l'honneur, la 
restitution des provinces que la force nous a ravies. 

iEn -même temps, nous pouvons -préparer durant la 
■guerre les œuvres de paix, rassembler dès aujourd'hui 
les éléments du régime économique de demain — -doua-
nes, transports, mines, crédit, -travail — et de la re-
constitution nationale, jeter les assises de la France 
nouvelle, plus fraternelle et plus heureuse. 

Pour -mener à' bien ces tâches, nous- n'avons qu'à 
prendre exemple sur le calme, le sang-froid, la persé-
vérance du pays et de l'armée. 

La vertu souveraine de cette guerre, c'est la ténacité. 
Le génie, a-t-on dit, est une longue patience; nous pou-
vons dire, nous, que la patience est le génie de cette 
guerre. 

Le temps, -en -cette longue épreuve, est l'auxiliaire lu 
droit. La double alliance a donné son plein effort : la 
triple entente, non. Les heures maîtresses n'ont pas 
encore sonné. 

Que le courage de nos héros, les souffrances de nos 
captifs, la mémoire de ceux qui ont donné leur vie ne • 
cessent d'inspirer nos résolutions. La -guerre qui, comme 
la mort, met chaque homme et chaque -chose à sa vraie 
place, a mis au -premier plan le peuple. Oui, c'est le 
peuple de France qui, par ses vertus magnanimes, s'est 
tiré des su-p-rêmes périls. 

Quel plus haut destin pouvons^nous -rêver, nous, ses 
représentants, que de rester les exécuteurs -de sa pensée 
et les serviteurs de sa vaillance? 

Au seuil de cette année 1915, qui, à un siècle de dis-
tance, évoque de si tragiques souvenirs et de si fou-
droyantes leçons, jurons de demeurer jusqu'au bout, 
sans fièvre comme sans jactance, ses -mandataires fi-
dèles et d'ac-compli-r avec lui le plus saint devoir qu'ait 
jamais affronté une famille humaine. 

Voici qu'au delà des frontières des sympathies nou-
velles chaque jour nous y aident. Un Italien illustre 

L'HUMOUR ET LA GUERRE 

LES ACCENTS ONT TOUJOURS TORT 

— Che vous assure que che suis bas un es-
pion, che suis Barisicn, Barisien bur sang. 

— Justement, on va vous mettre en lieu sûr, 
si les Allemands vous prenaient, ils vous fe-
raient un mauvais parti. 
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combattait 'pour la France en 1870; ses deux petits-flls 
viennent de mourir pour elle. 

Notre ardente gratitude va au général Ricciotti Ga-
ribaldi, qui nous a si généreusement donné ses enfants 
et qui ne veut être consolé du double sacrifice que par 
la vision des grands destins de sa patrie, sœur glorieuse 
de la nôtre. 

Une fois de plus, le noble sang de l'Italie a coulé avec 
le sang français sur les champs de bataille pour faire 
jaillir des horreurs de la guerre et des ombres de la 
mort les victorieuses clartés de la justice éternelle. 

Ces sages et nobles paroles ayant été applaudies 
comme elles le méritaient, l'affichage en a été de-
mandé à grands cris et aussitôt voté par acclama-
tion. 

La validation des élections de M. Paul Lafont, à 
Saint-Girons (Ariège), et de M. Espivent de La 
Villeboisnet, à Pontivy, n'a été ensuite qu'une sim-
ple formalité. Et, après avoir confirmé pour 1915 
les pouvoirs de la commission de comptabilité 
nommée au mois de juin 1914, la Chambre s'est 
ajournée à mardi prochain. — ANDRÉ DORIAC. 

PAGE 8 : La séance du Sénat. 

Les Turcs seraient résolus 
à tenter l'invasion de l'Egypte 

>o* 1 

LONDRES, 14 janvier {Dépêche de l'Information). 
— Le bureau de la presse annonce, de source au-
torisée, que les officiers allemands et turcs com-
mandant les forces ottomanes qui se trouvent ac-
tuellement en Syrie méridionale, paraissent ré-
solus à tenter l'invasion de l'Egypte. 

( > DERNIÈRE HEURE » ) 

ROUMANIE ET BULGARIE 
JLONDRES, 14 janvier (Dépêche Hawis). — On télégra-

phie de Sofia au Times que la Roumanie a informé la 
Bulgarie que ses préparatifs militaires ne sont pas diri-
gés contre elle. 

La dysenterie et le choléra 
exercent des ravages en Autriche 

GENÈVE, 14 janvier {Dépêche particulière d' « Excet-
sior »,). — Une lettre arrivée d'AL.riche à Genève dit 
que les trains sont peu encombrés, ce qui n'empêche 
[pas les correspondances d'être très mauvaises. Oa di-
rait que l'Etal a ses raisons pour empêcher les voya-
geurs d'aller vite ou même oour leur ôter l'envie de 
voyager. 

Sur tout le parcours Buchs-Prague, j'ai vu peu de 
soldats valides; en revanche, c'était la foule et une 
foule énorme de blessés et de malades. La dysente-
rie, le étiolera, la vermine aussi font des ravages. 'Les 
cantines provisoires, ainsi que les cuisines installées 
partout où des lignes importantes se croisent, sont déser-
tes; et l'on a l'impression que l'arrière-ban des soldats 
est déjà parti. 

Mais qu'on ne demande pas aux habitants leurs im-
pressions ou de leurs idées sur la guerre, c'pst peine per-
due. La censure est terrible; à part les journaux alle-
mands, il n'est possible de rien se procurer d'étran-
ger. Les villes regorgent d'espions; chaque phrase 
malheureuse -peut être la cause de graves ennuis; aussi 
la vie journalière en souffre-t-elle. Tous ceux qui ne 
sont pas disposés à crier : <■ Hourra I » à chaque oc-
casion se retirent dans leurs familles pour ruminer en 
silence leurs espoirs et leurs doutes, à moins qu'on ne 
les force à pavoiser ou à së joindre à des manifestations. 

On disait en Bohême que le .gouvernement viennois 
allait mettre Prague en état de siège, ce qui ne s'est pas 
encore fait. Toutefois des hommes politiques ont 
disparu sans que leurs familles sachent où ils sont, ils 

-ont été tout simplement coffrés pour empêcher la dif-
fusion des idées russophiles. car il est certain que si les 
armées russes entraient en Bohême, elles seraient re-
çues à bras ouverts. Les habitants tchèques savent 
quelles représailles ils auraient à subir si l'Autriche était 
victorieuse. 'Mais -personne ne peut plus s'y tromper. 

Un jeune brave 
iEst inscrit au tableau spécial de la médaille militaire, 

M. Ratio, âgé de seize ans, volontaire au 27' bataillon de 
chasseurs : 

Parti rte Menton avec le 27e bataillon de chasseurs alpins, 
a marché constamment flans ses rangs et a combattu avec 
lui depuis te début des lioslililés, payant d'exemple et mon-
trant la pi lis héroïque bravoure; a clé grièvement blessé, le 
23 novembre, par un "Sciai d'obus qui lui a sectionné pres-
que complètement le pied; au milieu des plus cruelles souf-
frances, il a conservé sa gaieté. 

Deux "Taubes" sur Nancy 
NANCY, 14 janvier (Dépêche de l'Information). — Deux 

Taubes ont survolé Nancy ce matin, entre 8 h. 30 et 
9 heures. 

L'un d'eux a lancé une bombe, qui est tombée sur un 
bâtiment de la laiiipisl.erie, près du pont Stanislas, à la 
sorlie de la gare. La bombe a fait un simple trou dans 
le toit et n'a causé aucun accident de personne. 

Les nouvelles armées anglaises 
te bureau de la presse de Londres publie la note suivante : 

OH a fait savoir onirie.llemenl f l'organisation des 
nouvelles-recrues en armées avait été sanctionnée; niais 
le ptiWic c'en doit pas conclure que ces armées auront 
un élal>lissei!i«'til llxe ou uniforme. Ohaque armée sera 
susceptible d'extension ou de contraction et variera en 
«omposHioo <A en eff \ suivant les nécessités du oio-
menf 

Le communiqué officiel 
(DU JEUDI 14 JANVIER) 

23 HEURES. — La nuit dernière, nos trou-
pes ont réussi, dans un coup de main, à bou= 
leverser les tranchées récemment construites 
par les Allemands au nord^ouest de Fouques* 
court (nord de Roye). 

Les attaques ennemies dans la région au 
nord de Soissons sont enrayées. Comme il a 
été dit dans le communique de ce matin, la 
crue de l'Aisne, en détruisant plusieurs de nos 
ponts ou passerelles, avait rendu très pré= 
caires les communications de nos troupes 
opérant sur les premières pentes de la rive 
droite et nous empêchait de leur envoyer des 
renforts. Telle a été la cause essentielle du 
repli de ces troupes qui luttaient dans des 
conditions difficiles. 

Obligés d'abandonner quelques canons par 
suite de la rupture d'une partie du pont, nous 
les avons tous rendus inutilisables. 

Des prisonniers ont été faits par les Alle= 
mands, notamment des blessés^ qui, dans le 
mouvement de repli, n'ont pu êtrer tous éva= 
eues. Nous avons fait, de notre côté, un nom-
bre important de prisonniers non blesses 
appartenant à des bataillons de sept régi-
ment s différents. 

Il s'agit, en résumé, d'un succès partiel de 
nos adversaires qui ne sauraitr avoir d'in-
fluence sur l'ensemble des opérations. En 
effet, en raison de l'obstacle de l'Aisne et des 
dispositions que nous avons prises, l'ennemi 
est dans l'impossibilité d'exploiter, au sud de 
la rivière, ce succès qui n'a qu'un caractère 
purement local. 

Sur le reste du front, rien n'a été signalé. 

Les opérations russes au Caucase 
PÉTROGRAD, 14 janvier (Communiqué de l'état-

major de l'armée du Caucase). — Dans la régioï 
d'Olty, après des combats acharnés, nous avons 
défait et culbuté les arrière-gardes turques aii: 
delà d'Olty. Nous nous sommes emparés d'élément» 
d'artillerie et nous avons fait de nombreux prison-
niers. ^ 

Dans la région de Karaourgan, les Turcs ont 
subi, le 12 janvier, d'énormes pertes. Nous avon; 
fait de nombreux prisonniers, dont un bataillon 
entier du 53e régiment. Dans la môme région, nou-
avons enlevé des canons de montagne, de nom-
breuses armes, des parcs d'artillerie, des trou-
peaux de bétail, des convois d'approvisionnements 
et un hôpital roulant avec 600 Turcs blessés. 

Un aviateur allemand 
lance des bombes sur Varsovie 
COPENHAGUE, 14 janvier (Dépêche de l'Informa-

tion). — Un aviateur allemand a lancé des bombes 
sur Varsovie, causant d'importants dégâts, notam-
ment dans la rue Moskovisky. 

Un hommage du roi de Serbie 
à l'armée française 

NICH, 14 janvier (Dépêche de l'Information). — Le roi 
de Serbie est venu cette semaine à^Nicb, où il aNreçu 
la visite du général Tatitcheff, qui lu-ia remis tes insi-
gnes de l'ordre de Saint-André avec glaives, envoyés 
par l'empereur de Russie. 

Les membres du corps diplomatique sont venus pré-
senter au roi Pierre leurs félicitations. 

En s'entretenant avec le ministre de France, le roi 
Pierre s'st exprimé en termes très élogieux sur l'armée 
française et a affirmé sa pleine confiance dans le triom-
phe final. Faisant allusion aux appréciations des jour-
naux français sur le rôle personnel cu'il joua lors de 
la dernière offensive, le roi Pierre a déclaré qu'on 
devait attribuer tout le -mérite de la victoire aux soldats 
serbes et aux canons français. 

On pourra télégraphier en langage convenu 
M. Gaston Thomson, ministre du Commerce, de l'Industrie, 

des Postes et des Télégraphes, informe le public -que, grâce 
a l'accord Intervenu entre les administrations française et 
britannique, de nouvelles et très importantes facilités ont pu 
être accordées puur l'emploi du langage convenu dans les 
télégrammes. Ce langage est, en effet, admis depuis le 
15 janvier sur toutes les lignes anglaises, sous réserve, bien 
entendu, qu'un contrôle du contenu des télégrammes conti-
nue a être exercé. Il eu résulte que, maintenant, on peut 
échanger des télégrammes en langage convenu avec presque 
tous les pays du monde situés hors d'Europe et, en parti-
culier, avec nos possessions de l'Extrême-Orient et de l'océan 
Indien. Seuls, parmi les grands Etats, le Brésil et le Chili 
ont déclaré ne pouvoir accepter ce langage. 

Pour avoir des renseignements complets à ce sujet, le 
public pourra s'adresser a tous les bureaux de poste et télé-
graphe qui oit reçu toutes les instructions utiles. 

LE DESASTRE ITALIEN 

La ville d'Avezzano 
a été anéantie 

ROME, 14 janvier (Dépêche partie. d'«Ex©eJ-
s-ior »). — Ce n'est que ce soir, très tard, qu'on 
peut se rendre compte exactement de l'étendue 
de la nouvelle catastrophe qui vient de frapper 
l'Italie. 

Avezzano — qui avait une population de 12.000 
habitants — a eu 11.000 morts, qui gisen{ encore 
en grande partie sous les décombres et les ruines 
de la ville, complètement anéantie. 
. Les habitants qui purent échapper à la mort 
sont tous plus ou moins grièvement blessés. 

A Soia, le désastre est heureusement moins 
grave qu'on ne le craignait. On compte environ 400 
morts et un millier de blessés. 

Dans les autres villes atteintes par le trembls-
ment de terre, le nombre des victimes et l'éten-
due des dégâts ne sont pas très graves. Parmi 
les premières personnes qui se rendirent sur les 
lieux du désastre on remarquait les réfugiés trei-
tins qui s'échappèrent d'Autriche. (Il Secolo, de 
Milan.) 

Le roi sur les ruines 
ROME, 14 janvier (Dépêche Havas). — Le roi, 

pendant sa visite aux ruines d'Avezzano, était ac-
compagné de MM. Vis-oc-chi, sous-secrétaire d'Etat; 
Guglielmi e>t Torlonia, députés ; du préfet d'Aquila 
et de plu-sieurs de ses aides de camp. 

Au cours de sa visite à travers les voies bordées 
de ruines, le souverain a été accueilli par les cris 
de : « Vive le roi ! » Mais il a fait comprendre 
qu'il désirait qu'aucune manifestation ne se pro-
duisît. 

Lé roi, sur plusieurs points, a assisté au sauve-
tage de blessés, auxquels il adressait des paroles 
de réconfort. 

Le nombre des blessés retirés des décombres 
dépasse jusqu'ici 160 et celui des morts 200. 

NouveUes attaques allemandes 
sur la Rawka 

^cx ■— 

LONDRES, 14 janvier (Dépêche de l'Information). 
— Le correspondant du Times à Petrograd télé-
graphie : 

« Il semble à peu près certain que la ligne de la 
Bzoura a été dégarnie de troupes allemandes; par 
contre, les attaques contre le corps russe qui pro-
tège les positions de la Rawka, de chaque côté de 
la ligne de chemin de fer qui va de Varsovie vers 
Skierniewice, continuent ininterrompues. 

» On suppose que l'ennemi, reconnaissant son 
impuissance à s'emparer de la voie ferrée allant 
de Sochaczew à Varsovie, cherche à s'assurer celle 
de la ligne de Skierniewice à Varsovie, en vue de 
percer le front russe. 

» Or. comme des troupes fraîches, comprenant 
un total d'un million d'hommes, ont récemment 
renforcé les armées du grand-duc Nicolas, cette 
tentative, est certainement vouée à un échec, alors 
même que les positions russes sur la Rawka n'au-
raient pas été suffisamment fortes pour y résis-
ter. » 

Une importante usine de Marseille 
sous séquestre 

. «M 

MARSEILLE, 14 janvier (Dépêche de notre correspon-
dant paiticuliev). — Le parquet vient de saisir une im-
portante usine installée à Aygalades, près de Marseille, 
et appartenant à une société française pour l'industrie 
de l'aluminium. Cette société, qui avait toutes les appa-
rences françaises, était purement allemande et dépen-
dait de la Société d'Aluminium de Neuhausen, dont le 
capital est de 35 millions et dans lequel figurent 7 mil-
lions 18-4.8G0 francs formant le capital de la société de 
Marseille. L'usine a été mise sous séquestre. 

POUR LES PETITS 
On se préoccupe beaucoup en ce moment 

desavoireomment il faudra,si la guerre dure, 
alimenter les petits enfants. Qu'on se rassure, 
car il y a à Paris, 16, Rue du Parc-Royal, un 
gros stock de Farine lactée Nestlé constam-
ment renouvelé. 

On sait que ce produit universellement 
connu est le meilleur des aliments pour 
enfants et qu'il peut remplacer au besoin le 
lait maternel. On le trouve au détail chez les 
pharmaciens, épiciers et herborisies. Sa 
méfier des imitations ou produits similaires; 
il faut, bien exiger de votre fournisseur la 
marque Nestlé. 
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ia Presse française 
et étrangère 

Le tunnel sous la Manche 
M. Gauthier de Çlagny, dans le Figaro, reparle, 

aux Anglais, du tunnel sous la Manche : 
Vous n'ignorez pas que, par des arguments dont l'ina-

nité apparaît aujourd'hui et frappe fous les esprits, le 
projet de notre tunnel sous-marin a été plusieurs fois 
•ajourné. Or, si cet ouvrage avait été «réalisé, notre union 
et notre intangibilité seraient telles que la barbarie alle-
mande n'aurait jamais osé nous délier. C'est la guerre 
franco-allemande de 1870 qui provoqua l'arrêt des tra-
vaux du tunnel sous-marin : c'est la guerre franco-
allemande de 1914 qui nous obligera, providentielle-
ment, à les reprendre et à les mener promptemenl à 
bonne fin, sous l'œil des barbares déçus et terrorisés. 
Car là est te salut pour l'avenir... 

Pour Reims et pour Arras 
M. Rémy de Gourmont, dans la France, formule 

son opinion en ce qui concerne la restauration des 
ruines, après la guerre : 

Faudra-t-il restaurer ou reconstruire, suivant les cas, 
la cathédrale de Reims, d'hôtel de ville d'Arras et nos 
autres monuments nationaux sur lesquels les Allemands 
ont tenu à laisser une trace durable de leur passage ? 
Ou vaudra-t-il mieux conserver ces monuments dans 
l'état où les aura laissés l'envahisseur ? Il faudra les 
reconstruire ou les restaurer, cela ne fait aucun doute. 
Ni Reims, ni Arras ne peuvent demeurer avec un hôtel 
de ville en ruines, avec un hôtel de ville sans toit. 

Cela ne veut pas dire qu'architectes et maçons aboli-
ront le souvenir des outrages allemands aux vieilles 
pierres, pas plus que les chirurgiens n'abolissent en 
soignant les blessés le souvenir des maux infligés aux 
personnes, fl faudra traiter les monuments blessés 
comme on traite les -personnes blessées. Dans bien des 
cas, la blessure sera difficilement réparable, le monu-
ment gardera des cicatrices. Tant mieux, et puissent-
elles durer aussi longtemps que le souvenir qui se trans-
mettra dans les cœurs de générations en générations. 

Les savants militarisés 
de l'Allemagne 

Gomez Carillo définit à merveille le savant alle-
mand dans EL libéral : 

iL-es savants des académies allemandes sont tels que 
•la solidarité d'esprit entre l'Université et l'Etat reste 
absolu. De -même que les généraux, les professeurs cé-
lèbres font partie de ce que l'on pourrait appeler le 
grand conseil de la Couronne. 11 y a peu de temps, lors-
que Ludwiig Bernhard, plus connu par son ardeur pan-
germanisme que par sa science, fut désigné -pour une 
chaire d'enseignement à Berlin, quelques jeunes inlel-
Reotuels essayèrent de protester contre ce qu'ils appe-
laient une pénétration de la politique dans l'enseigne-
ment. Mais les professeurs, loin de s'irriter d'un tel fa-
voritisme, manifesté!ent leur admiration pour le patrio-
tisme exaspéré de leur nouveau collègue. Obéissant à 
l'instinct de servitude qui appartient aux Germains, 
leurs intellectuels les plus illustres ont toujours quel-
que chose du courtisan. 

200.000 Indiens 
sur les divers fronts 

Du Daily Chronicle : 
Lord Hardinge, vice-roi des Indes, a déclaré, au con-

seil tenu hier a Delhi, qu'en outre des 70.000 soldats qui 
furent, il y a quelques mois, envoyés combattre outre-
mer, la colonie a. depuis, envoyé ou envoie 130.000 
hommes, 

La défense du canal de Suez 
Du Daily Telegraph : 
Notre ligne de défense nrotégeant le canal de Suez 

est organisée aussi bien que possible. Nous disposons 
la de troupes sûres en forces suffisantes, et d'une artil-
lerie supérieure a celle de l'ennemi; nos voies de ravi-
taillement présentent une parfaite sécurité et nos com-
munications entre les différentes sections de la 'ligne- de 
défense et la mer, dont notre flotte assure la maîtrise, 
sont garanties. 

Cette ligne de défense constitue une des rares posi-
tions militaires qu'on peut considérer comme imprena-
bles. 

Il nous est difficile de croire dans -ces conditions que 
les Allemands songent sérieusement à lancer une force 
turque contre cette frontière stratégique de l'Egypte. 

Un maigre résultat 
Du Morning Post : 
Les Allemands occupent en Pologne exactement les 

mêmes positions qu'il y a trois semaines. 
' Ils ont mis cinq semaines et perdu un million et demi 
d'hommes pour pénétrer tans la moitié de la Pologne. 
C'est un maigre résultat pour « les modernes conqué-
rants du monde ». 

EXCELSIOR rétribue selon la place qu'elles occupent 
les photographies d'actualité qui lui sont adressées 
immédiatement et sans aucun retard par ses lecteurs. 

La version allemande 
d'après le *' Times " 

COMTE TISZA 

Le discours du comte Tisza. 
Dans son discours de Budapest, le jour du Nou-

vel An, le comte Tisza discuta en détail les causes 
de la guerre et insista particulièrement sur l'har-
monie militaire et politique régnant entre l'Autri-
che-Hongrie et l'Allemagne. 

•Cette guerre, ajouta-t-il, va encore porter ses fruits 
dans l'organisation intérieure de la monarchie et dans 
la position qu'y occupera notre patrie. Jusqu'ici, nous 
n'avons pu opposer que 
des arguments négatifs à 
ceux qui, cherchant à ti-
rer parti de la faiblesse 
de l'autre Etat de l'empire, 
reprenaient leurs méga-
lomanes rêves d'antan. 
Nous avions encore re-
cours aux mômes raisons 
contre ceux qui essayaient 
de priver la Hmgrie de sa 
position d'égalité vis-à-vis 
de l'Autriche dans l'Etat. 
Ces arguments négatifs 
faisaient ressortir le fait 
que ceux qui se disaient 
les protagonistes de la 
grandeur et de la force de 
l'empire avaient, par. leur 
politique trop centralisa-
trice, pfus d'une fois con-
duit la monarchie au bord 
de l'abîme. Et c'est tou-
jours la nation hongroise 
qui a sauvé T'Etat au mo-
ment du' péril. Un argu-
ment positif très fort est venu à l'aide des arguments 
négatifs : nous venons de montrer la valeur nouvelle 
acquise par la monarchie, et la valeur de la race hon-
groise, une fois de plus indépendante, dans l'empire 
ûuahste. 

Le comte traita ensuite de fou furieux celui qui 
•oserait remettre sur le tapis la question de la cen-
tralisation administrative. 

La constitution de la monarchie, continua-l-il, a été 
consacrée définitivement par l'Histoire. Le jugement en 
est éloquent, car les luttes et les frottements constitu-
tionnels ne sont plus de mise. Se basant sur les droits 
recouvrés en 1867, les Hongrois doivent prendre la place 
qui leur revient. Il le faut, en récompense de leur force 
matérielle et morale; il le faut, à cause de leur énergie 
active; il le faut encore, en vertu de cette vérité que 
tous les intérêts, tous les désirs et toutes fes aspirations 
de la nation hongroise sont en accord parfait avec la 
position internationale de la monarchie comme grande 
puissance. 

La plupart des journaux n'approuvent que la 
premiers partie de ce discours. Quant à la fin, la 
Zeit proteste contre tes déclarations du comte, 
estimant que leur réfutation eût été facile sans la 
sévérité de la censure. 

La police et les réunions socialistes. 
VEcho, feuille socialiste de Hambourg, proteste 

avec indignation contre la défense de se réunir 
faite aux socialistes par la police, sous le prétexte 
que ces séances ont un caractère « politique », 
bien que leur but soit l'organisation intérieure du 
parti. Ce journal , poursuit : 

L'Allemagne doit-elle donc continuer la grande guerre 
qu'elle fait à la moitié du monde pour la création et ia 
justification d'un Etat de police, dont les bureaucrates 
capricieux décident si des hommes de môme opinion 
peuvent se réunir pour un échange de vues ? L'enthou-
siasme des guerriers socialistes, qui défendent notre 
territoire à l'est et à l'ouest, doit-il être refroidi par le 
sentiment que leurs camarades des grandes villes sont 
traités d'indignes et frustres de leurs droits d'égalité ? 

Les nouvelles armées anglaises et l'invasion 
des Iles-Britanniques. 

La'Frankfurter Zeitung discute, dans un leader, 
la question de la création de nouvelles armées, et 
affirme que les ressources de l'Allemagne sur ce 
point sont au im-oins aussi considérables que celles 
des adversaires. 

Si nous écoutions les Anglais, dit-elle, ils devraient 
lever un million de soldats Jusqu'au printemps. Nous 
n'allons pas nous donner la peine de discuter cette dé-
claration, et nous admettrons même que les six armées, 
dont les noms des commandants furent publiés récem-
ment, existent déjà en réalité. Les Anglais, grâce à leur 
entraînement sportif, ont certainement fait leurs preuves 
comme soldats. \u point de vue pratique, ils apprennent 
rapidement ce qui manmje peut-être a leur instruction 
boiteuse, et, jusqu'ici, ils ont été admirablement équipés. 
Toutefois, le mi'lion dont nous venons de parler est un 
chiffre creux qui ne doit nullement nous effrayer. 

Bien que fe gouvernement britannique ait désiré cette 
■guerre, il a soin néanmoins d'économiser ses ressources. 
Les motifs invoqués pour sa spéculation égoïste sont 
étayés par la peur de l'invasion, par le danger inattendu 
menaçant l'Angleterre de la part de la flotte allemande 
et par les secrets des ports belges. Un train continu de 
renforts vient combler les pertes énormes de l'armée 
anglaise ; le corps expéditionnaire est constamment 
accru, et il est possible que toute l'armée soit envoyée 
ultérieurement sur le continent. Mais la situation mili-
taire actuelle de l'Angleterre ne lui permet pas d'inter-
venir au sud de 'a Manche, de façon à réaliser les espé-
rances de la France et à décider du sort de la cam-
pagne sur le front occidental 

La Guerre 
anecdotique 

Le glorieux repos 
La revue le Correspondant publie, parmi les no-

tes d'une infirmière, le récit suivant : 
Ce jour-là, le 2„ août, nous sommes au lendemain 

d'une grande bataille — l'affaire des bois de Saint-H... — 
et les blessés sont amenés en quantité... 

Vers midi, nous recevons un général, que nous ca-
sons de notre mieux dans une petite chambre. D'ailleurs 
il ne veut, pas de régime particulier et, quoi qu'il souf-
fre terriblement, il ne songe qu'à faire soigner deux de 
ses officiers. Par un hasard extraordinaire, un soldat de 
son régiment arrive quelques instants après. Joie du 
général, il va donc apprendre ce que sont devenus ses 
enfants. Il veut voir le soldat tout de suite : « Eh bien, 
le commandant ? — Mort, mon général. — Et le capi-
taine 1 —Mort, mon général ». Quatre fois les questions 
se renouvellent, quatre fois le soldat, d'une voix qui 
s'enroue de plus en plus, fait la même réponse. Alors, In 
général baisse la tête et ne demande plus rien. Nous 
voyons des larmes couler sur son visage énergique. 
Sans rien dire, nous sortons de la petite chambre sur là 
pointe des pieds, en grand silence, comme si nous ris-
quions d'éveiller de leur glorieux repos ceux dont on 
vient de prononcer les noms. 

Du droit canon au canon de 75 
Le Petit Parisien relate ainsi le cas du père Ri-

vet, capitaine garibaldien : 
Imaginez-vous un jésuite capitaine de garibaldiens, 

un jésuite bien authentique, qui n'a quitte sa compa-
gnie que pour ceindre l'épée et qui n'attend que la fin 
de la guerre pour réintégrer son couvent. 

Au mois de juillet dernier, le père Rivet était profes-
seur de droit canon à l'université grégorienne de Rome. 
Survint la mobilisation. Le jésuite, ancien sainl-cyrien, 
se hâta de regagner la France, où il revêtit l'uniforme 
de lieutenant. Bientôt après, il était nommé capitaine au 
1" régiment étrangei. Depuis ce temps, il conduit au feu 
les garibaldiens. 

La dernière pensée du blessé 
Sur son lit de douleur, un blessé va peut-être 

mourir. Mais, dans son délire, une obsession le 
poursuit. M. René Bazin re trace la scène émou-
vante dans ['Echo de Paris : 

Le blessé tressaillit de nou' eau, et ses mains s'allon-
gèrent. Déjà la sœur était penchée ^iu-dessus du lit. A 
la lueur pauvre de la veilleuse, elle vit, dans le regard 
d'abord fixe du soldat, l'intelligence qui grandissait, la 
volonté, l'angoisse... 

— Ma sœur... 
— Qu'y a-t-il, mon petit ? Qu'y a-t-il ? 
La souffrance empêcha un moment le blessé de con-

tinuer. Puis il fit un grand effort pour se soulever un 
peu. 

— Ma sœur, la tranchée est-elle prise ? 
La tranchée ? Personne n'en avait parlé. Le major 

lui-môme devait ignorer ce qui était advenu de ta 
tranchée. Mais l'enfant pouvait mourir. La sœur frémit 
toute : elle prit sa bonne figure maternelle et contente, 
elle mit les mains sur les épaules d'Aubriot. 

— Oui, mon petit, elle est f rise, la tranchée, elle est 
prise I 

Elle ajouta plus bas : 
— Rendormez-vous ! 
La tête du soldat se posa aussitôt sur l'oreiller. Et il 

souriait en dormant, et il dormait maintenant du som-
meil qui répare. 

Leur démoralisation 
du premier jour 

Une Française résidant en Allemagne donne 
ainsi ses premières impressions sur la guerre, 
dans la Revue de Paris : 

4 août. — On fait courir le bruit que des autos 
chargées d'or français traversent l'Allemagne pour aller 
on Russie. On aurait déjà pris ainsi 80 millions! 

•Los aviateurs français voleraient en quantité au-des-
sus des villes allemandes, en jetant, au mépris du droit 
des gens, des bombes qui d'ailleurs n'éclatent pas ! On 
les aurait vus à Carlsrube, à Nuremberg, à Chemnitz 
même, qui n'est pas loin d'ici, et en maints autres en-
droits. Aussi exolorons-nous l'horizon, involontairement, 
Dour voir venir ces oiseaux de France. Il y en aurait une 
véritable armée, 20.000 au moins I 

Tout le monde s'accorda à trouver très critique ta 
situation du pays. On n'a rien vu de semblable depuis 
des siècles et c'est la face même du monde qui peut 
changer. Le. chagrin est grand partou., et les lettres de 
la cour de Carlsrube, de Mûnstcr, comme 'elles du reste 
de l'Allemagne témoignent d'une grande anxiété. Il ne 
semble pas que cet état Ce choses puisse durer long-
temps, car la guerre coûte des millions chaque jour, 
et selon l'expression du comte r V... : « Si cela con-
tinue personne n'aura bientôt plus nivinc un morceau 
de pain a rogner. » La session extraordinaire du 
Reichstag, qui s'est ouve. te hier, a voté un crédit de 
guerre de 5 milliards. 

Le discours du trône m'a fort étonnée. L'empereur 
déclare qu'il voulait la paix, qu'on lui a mis l'épée en 
main, que le tsar a traître seme-t Lri : toutes les pre-
messes qu'il lui aivait faites, et rue, comme on pouvait 
s'" attendre, la France, dont depuis tant d'années l'A! 
lema-gne a cherché à se faire une amie (1) profite de 11 
runture des relations russo-allemandes oour envahir 
l'Alsace sans déclaration de .guerre. 



M. Augagneur, ministre 
^ ^ Md'ho

1
n

m

ae!fntdr^eTnt lm 7P0Sé C°mPlet ^ 13 SitHati°n dC "0tl e fl0tte et de so» rôle depuis Je début des hpstil d hommes ont pu être transportes avec sécurité d'Algérie, de Tunisie et du Maroc en France. Enfin, tandis que la mer e
S 

ités. Malgré la présence dans la Méditerranée de la flotte autrichienne, du Gœbeit et du Breslau, des milliers et des milliers 
est fermée à nos adversaires, notre ravitaillement en toutes matières s'accomplit normalement. 



s EXCELSIOR Vendredi 15 janvier Ï915 

Le désastre italien, 
dépasserait 

celui de Messine 
ROME, 14 janvier (Dépêche Havas). — Un em-

ployé de la municipalité d'Avezzano, échappé au 
désastre, raconte qu'il se trouvait dans la rue lors-
que se produisit la secousse sismique ; aussitôt, 
tout s'écroula ; un immense nuage de poussière 
sortit des décombres. L'employé courut à sa mai-
son ; il réussit à sauver sa tante et sa domestique 
avec lesquelles il se rendit sur la place ïorlonia, 
où s'étaient réunis quelques survivants de la ca-
tastrophe. 

Le Messaggero dit que parmi les victimes se 
trouvent le sous-préfet avec sa famille et tout le 
personel de la sous-préfecture, tous les membres 
du tribunal et des bureaux du gouvernement, le 
maire et les conseillers municipaux, deux conseil-

ATJL Sénat 
Le Gouvernement accepte 
le contrôle du Parlement 

Tel est le sens des déclarations de M. Viviani 

lers généraux, 95 carabiniers sur 110, qui compo-
saient la petite garnison, quatre gardes de la 
douane sur sept, huit gardes municipaux sur neuf, 
plusieurs médecins, des notabilités, dont l'ancier 
député Cerri. 

Des bâtiments industriels se sont écroulés ; 1 ! 
célèbre château Colonna est détruit. Quelques cen-
taines de survivants bivouaquent autour des feu* 
allufhôs sur la place ; ils semblent avoir perd. 
toute conscience de la réalité ; ils sont incapables 
de porter secours aux victimes et même de pro-
noncer un seul mot. Ils ont ainsi passé la nuit 
le ciel était clair, mais la température très froide 
Une cinquantaine de sauveteurs venus de Garsoli, 
ayant leur maire à leur tête, ont apporté les pre-
miers socours. Ils ont pu sauver une vingtaine (13 
blessés. On entend, sous les décombres, des gémis-
sements et des appels au secours. Le député Lipai i 
a télégraphié au Messaggero que le désastre di-
passe par sa violence et par le nombre des blesses 
celui de Messine. 

Conseil des ministres 
Les ministres se sont réunis hier matin en conseil, h. 

l'Elysée, sous la présidence de M. Poincaré. 

Avances aux agriculteurs 
Le Conseil a décidé que, sur le crédit de 300 mil-

lions ouvert au ministre de l'Intérieur, une première 
avance sera faite Immédiatement aux agriculteurs des 
départements envahis pour leur permettre de se procu-
rer dos semences, des animaux, engrais, machines, etc. 
Ces avances seront ordonnancées par le ministre de 
l'Intérieur sur états fournis par le ministre de l'Agricul-
ture, après avis du directeur départemental des services 
■agricole et de la caisse régionale de crédit mutuel agri-
cole. 

Les bons de la Défense nationale 
M. Ribol, ministre des Finances, a été autorisé à dé-

poser un projet de loi pour élever à 3 milliards la 
limite d'émission des bons de la Défense nationale et 
des bons ordinaires du Trésor. 

Les ministres des Finances et de l'Agriculture ont fait 
approuver l'envoi clans les départements où on cultive 
l'absinthe d une mission composée d'un inspecteur des 
finances, d'un inspecteur agricole et d'un inspecteur des 
contributions directes pour entendre les oropriétaires et 
cultivateurs et procéder à une évaluation provisoire des 
indemnités à allouer. 

La suite du Conseil a été consacrée à l'examen de la 
situation diplomatique et militaire. Le prochain Conseil 
aura lieu samedi. 

Les événements d'Albanie 
AMSTERDAM, 14 janvier (Dépêche de l'Information). 

— Le Lokal Anzelger annonce que les insurgés alba-
nais se sont emparés des hauteurs de Rasbul, où ils 
ont placé des canons dirigés contre Durazzo. 

Tout comme la Chambre, la Haute Assemblée 
p'a tenu, hier, qu'une séance de pure forme pour 
l'installation de son bureau. 
—En prenant possession du fauteuil présidentiel, 
M. Antonin Dubost a prononcé l'allocution très 
applaudie que voici : 

Mes che-rs collègues, 
Vous connaissez les sentiments sincères de dévoue-

ment et de gratitude que provoquent en moi les mani-
festations de votre bienveillance. Je vous en renouvelle 
l'expression d'autant plus émue que je sens combien 
notre union et notre confiance mutuelle sont plus que 
jamais nécessaires. 

'Une profonde émotion nous élreint en franchissant 
le seuil de celte nouvelle année qui sera décisive pour 
notre pays et pour le monde, et qui restera, dans la 
mémoire des générations futures, parmi les grandes 
dates qui jalonnent l'Histoire et résument les princi-
pales étapes de l'Humanité 1 (Tris bien!) 

Cent vingt ans après la Révolution, la France doit 
armer son peuple et exalter toutes ses énergies pour 
recommencer un nouveau mais formidable combat de îa 
liberté contre la tyrannie. Ce n'est plus Brunswick et 
son armée d'ancien régime qui ont rompu la frontière 
et foulé notre sol, c'est l'invas'on de toute une race 
qu'une politique imprévoyante a laissée s'agglomérer, 
qui s'est fortifiée de la défaite de la France, et qui, de-
puis ce fatal moment, dans la lourde ivresse de son 
triomphe et d'une science ténébreuse, s'est grisée du 
rêve impéaiial le plus menaçant que le monde ait jamais 
connu. (Applaudissements.) 

C'est en proie à cette ivresse qu'elle se rue aux car-
nages et aux incendies, faible désastre encore à côté 
des richesses morales lentement acquises par la civi-
lisation et qui périraient par son triomphe. Tout ce que 
les hommes- ont fait de beau et de grand depuis cent 
ans, cette race brutale le veut ruiner ou pervertir! 
(Très bien!) 

Magnifique propagation des forces morales ! Admira-
ble contagion de la liberté! 

Messieurs, puisque ma pensée se reporte au passé, 
pardonnez-moi si, au nom des survivants de la dernière 
guerre —-bien peu nombreux aujourd'hui, hélas! dans 
cette Assemblée — je sens l'irrésistible besoin d'asso-
cier, dans la môme piété de notre cœur, les armées 
malheureuses qui luttèrent il y a quarante-quatre ans 
et les armées vengeresses de ' la France nouvelle. En 
évoquant ces aînés, laissez-moi saluer le plus grand de 
tous : Gambetta! (Vifs applaudissements.) 

Gambetta ne fut pas seulement le héros d'une su-
blime résistance — dont le souvenir reste encore per-
sonnifié parmi nous, puisque nous pouvons saluer à son 
banc son principal collaborateur, notre cher et illustre 
de Flreychwt (Sal-ve d'applaudissements.) — il voulut 
et commença deux grandes choses dont 1/a force réalisée 
nous porte aujourd'hui vers un -meilleur destin. 

Il voulut que, d'une pensée constante, la République 
refît l'armée qu'il fallait un peuple visé à mort et 
qui ne veut pas mourir. 

Cette armée, nous l'avons faite, nouj r'avons jamais 
eu de discussion que pour mieux la faire et dé'à elle a 
retrouvé le secret de la victoire ! 

Il voulut, en second lieu, replacer la France sous la 
■protection de ces puissances morales qu'il proclamait 
immanentes et qu'il annonçait un jour supérieures à la 
Force ! Et ce sont elles aujourd'hui qui, d'une extrémité 
de la terre à l'autre, ont „ssemblé tant d'armées pour 
donner, enfin, une sanction à la justice des peuples. 

C'est à cette justice que Gambetta en avait appelé ! 
Messieurs, l'heure de sa sentence approche : attendons-
la avec patience, avec confiance et dignité ! {Applau-
dissement vifs et prolongés.) 

Je remercie, en votre nom, le bureau d'âge du con-
cours qu'il a bien voulu nous prêter, et j'adresse a son 
président, et aussi à notre doyen, M. Huguet, le témoi-
gnage de l'estime et du respect dont ils sont unanime-
ment entourés parmi nous. (Très bien .') 

D'un commun accord, le Sénat s'est ensuite 
ajourné à jeudi prochain ; et il était en train de 
régler son ordre du jour quand M. Delahaye a sou-
levé un incident en s'opposant à la discussion du 
projet de loi sur l'enseignement supérieur, ainsi 
du reste que de tous les projets en suspens depuis 
le mois d'août. 

M. Peytral s'est aussitôt élevé contre une pareille 
proposition, contraire, à son avis, à la dignité des 
Chambres, qui doivent « poursuivre leur oeuvre 
législative et leur œuvre de contrôle ». 

Telle a été également la thèse du président du 
Conseil, qui a fait à ce propos la déclaration sui-
vante : 

Le gouvernement se range à l'avis du président de 
la 'Commission. Une union complète existe à cet égard 
entre lui et la commission. 

Le gouvernement accepte pleinement le contrôle des 
assemblées dont il proclame la légitimité et l'utilité. Le 
Parlement pourra exercer tous se droits de contrôle. 

Je regrette l'incident soulevépar M. Delahaye, l'union 
du pays peut coexister ave- le contrôle du Parlement. 

Chaleureusement applaudies par la majorité de 
l'assemblée, ces paroles n'ont pas été du goût de 
M. Delahaye, qui a protesté contre « les discus-
sions inutiles et les vains bavardages » que, sui-
vant son expression, seraient à l'heure actuelle 
tous débats parlementaires. Mais le Sénat a refusé 
de le suivre sur ce terrain et s'est opposé à l'ajour-
nement général qu'il demandait. — G. L. 

NO V VELLES PARLEMENTAIRES 

Peu de séances, 
pas de discussions 

Tel est le vœu de la réunion plénière 
des groupes de la Chambre 

La conférence des délégués de tous les groupes de lt 
Chambre, réunis sous la présidence de M. Jules Sieg-
fried, a émis les vœux suivants : 

1° Le Parlement doit utiliser les cinq mois de session 
parlementaire pour la préparation et la discussion def 
textes législatifs qui lui sont soumis, ainsi que pour 
l'exercice de son devoir de contrôle et de ses préroga-
tives constitutionnelles; 

2° Il est souhaitable que le nombre des séances pu-
bliques soit réduit au minimum : 

3"' II est souhaitable que la Chambre s'en remette, 
pour la fixation de l'ordre du jour de la discussion des 
rapports dont elle sera saisie, à la réunion réglementait-» 
des présidents des divers groupes et commissions; 

4" Il est souhaitable qu'aucune observation publiqus 
ne puisse se produire sur la fixation de la date des di-
verses interpellations qui pourraient être déposées, non 
plus que sur l'urgence ou la discussion immédiate d'au-
cun projet de résolution ou d'aucune proposition de loi; 

5° Le congé que demanderaient les députés mobilisés 
leur sera accordé de plein droit. 

Les quatre premiers de ces vœux ont été adoptés à 
l'unanimité, le cinquième à la majorité. 

Les allocations aux familles des mobilisés 
La commission d'administration générale a entendu 

hier M. Malvy, ministre de l'Intérieur, sur la question 
des allocations aux familles des mobilisés. 

M. Malvy a rappelé les termes des circulaires qu'il a 
été amené à prendre à plusieurs reprises pour préciser 
les conditions d'application de la loi du 5 août 1914. Il 
a indiqué que le gouvernement s'était efforcé de faire 
prévaloir dans tous es cas l'interprétation ^a plus libérale. 
Il a, en particulier, invité les préfets, par des instruc-
tions renouvelées, à faire connaître aux commissions 
cantonales et aux commissions d'appel que le fait de 
■diriger une exploitation agricole, d'exercer un com-
merce ou d'acquitter un certain chiffre d'impositions ne 
pouvait pas être retenu à priori, comme une cause impé-
rative de déchéance du droit à l'allocation. Il a été net-
tement stipulé que, toutes les fois qu'une famille serait 
reconnue nécessiteuse, elle aurait droit, sans restriction 
d'aucune sorte, à l'allocation prévue par la loi. M. Malvy 
a donné à la commission l'assurance que ces instruc-
tions étaient, â l'heure actuelle, appliquées dans l'esprit 
où elles avaient été conçues, puisque, sur un total de 
2.116.000 demandes formulées, 1.857.200 avaient été 
accueillies, alors que 258.800 seulement avaient été 
rejetées. 

L'instruction professionnelle des soldats blessés 
A une question posée par le président de la commis-

sion sur l'utilisation des blessés militaires, le ministre 
de l'Intérieur a répondu que le gouvernement s'était 
préoccupé de créer des ateliers et des cours profession-
nels sur le type de ceux qui fonctionnent actuellement 
dans le département de la Seine et qui sont dus à l'ini-
tiative de M. Marsoulan. Il a ajouté qu'il ne négligerait 
aucun moyen d'assurer et de compléter l'instruction 
professionnelle des militaires blessés. 

La commission du budget ratifie les décrets 
pris par le gouvernement 

La commission du budget, après avoir entendu la 
rapport de M. Métin, rapporteur généra', a ratifié divers 
décrets pris par le gouvernement du mois d'août au 
mois de septembre 1914. 

Ces décrets sont relatifs aux avances faites aux Cham-
bres de commerce pour 'le ravitaillement de la popula-
tion cîvitr>. â rfid^i^'^n ne« bons départementaux et 
communaux, au cumul des pensions avec les soldes, 
an paiement en numéraire des réquisitions militaires H, 
dans certaines limites, à l'allocation de la moitié du 
traitement ou du salaire aux veuves ou ayants-droit des 
agents de l'Etat décédés sous les drapeaux. 

De qui s'agit-il ? 
9CK-

■GENÈVE, 14 janvier (Dépêche particulière d'« Excel-
slor »). — Une famille de Bâle a reçu d'amis qui habi-
tent Berlin une lettre de souhaits de nouvel an. On y 
lit en français — alors que tout le reste était rédigé en 
allemand — la phrase suivante : 

« Les fêtes de Noël se sont passées ici dans le plus 
grand calme, en raison du deuil qui a frappé la fa-
mille impériale. » 

Une documentation complète 
sur la guerre 

iO* 

Cette documentation, la plus complète et la plus 
exacte., est fournie po.r la collection d'Excelsior. 

Contre un mandat de 10 francs pour la France 
et de 15 francs pour l'étranger, on reçoit franco les 

Cinq premiers mois de la guerre 
qui se composent d'un numéro spécial contenant 
tous les préliminaires de la guerre d'après le 
Livre jaune, de deux autres numéros résumant 
les numéros d'août épuisés, et de la collection de 
tous les numéros parus du l" septembre au 31 dé-
cembre). 

Les expéditions se feront après le 20 janvier; on 
souscrit dès maintenant. 
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LES REGIMENTS DE FRANCE 

Austrasie 
8e régiment d'infanterie 

Quand oa ouvre le Grand Livre d'or des Sédiments, 
de France, on apprend que le 8" d'infanterie a déjà, 
une longue et belle histoire: Sur son drapeau sont 
inscrits des noms glorieux : Hobenlinden, Priedland, 
Zaateha. Solférino. Campagnes de l'Inde, guerres de 
la Révolution, Grande Armée,, le 8? régiment est de 
toutes les victoires. Il était à Austerlitz, à Essling, 
à Wagram, il était aussi à Rezonville et à Saint-
Privat, et dans la guerre de 1914, dans, cette guerre 
du droit et de la liberté, qui met en lutte tant de 
peuples, il est en Belgique, à Dinant, et là, il ajoute 
à son histoire une page merveilleuse. 

Dinant "est une vieille ville, jolie 'et pittoresque; 
déjà, en 1795, les Français s'en emparèrent. Elle est 
située entre des rochers escarpés,, tout le roc a été dé-
coupé en terrasses qnà sont couvertes, de plantes et 
d'espaliers. De loin, la ville semble toute fleurie, et la 
dominant, la couronnant, un vieux château-fort, sur 
lequel les Allemands, victorieux à Namur, ont planté 
l'Aigle noir. Dinant ne possède, pour ainsi dire, qu'une, 
rue, qui suit le cours de la Meuse ; la lutte sera dure, 
car l'ennemi domine la ville avec ses canons et ses 
mitrailleuses. Qu'importe, le 8° a. reçu un ordre, il 
l'exécutera. 

Deux bataillons s'avancent, le colonel est à leur 
-tête, avec le drapeau déployé. Les trois couleurs nar-
guent la mitraille : balles, obus, shrapnells sifflent au-
tour des soldats; quelques-uns tombent, mais nul ne 
s'arrête. Le colonel marche, les hommes le suivent. 
Tous vénèrent ce chef brave et énergique, qui, à 
l'heure du danger, est toujours en avant. 

A Dinant et dans les environs, il y a trois divi-
sions de cavalerie allemande, appuyées par des chas-
seurs saxons. Deux bataillons du 8e, soutenus par l'ar-
tillerie, vont reprendre la ville. 

Les Français chargent à la baïonnette, l'assaut est 
rude, mais le colonel éleetrise ses hommes et, malgré 
la rafale de fer qui fait rage, tous assaillent le vieux 
château-fort. Le colonel y entre le premier et arraehe 
l'étendard allemand qui flotte en haut de la citadelle; 
le drapeau de France le remplace. 

La joie qui suit toute victoire est troublée par une 
lugubre découverte. Furieux de "la défaite, avant de 
partir, les barbares se sont vengés. A la grille du châ-
teau, pend, affreusement mutilé, le cadavre d'un ca-
poral français. 

Après la prise de Dinant, le régiment reçoit l'ordre 
d'empêcher les Allemands de franchir la Sambre, mais 
quatre corps d'armée français trouvent devant eux 
dix corps ennemis : toute tentative est inutile. 

La retraite arrive. Le 8e fait des étapes formidables, 
60 kilomètres par jour, et cela par une chaleur tor-
ride, sous un soleil implacable. 

A Guise, malgré la supériorité du nombre et la fa-
tigue des marches rapides, le régiment inflige aux Al-
lemands une défaite. Deux jours, deux nuits, sans man-
ger, sans boire, sans prendre de repos, les hommes se 
battent. Leur bravoure ealme est admirable, tous sont 
(héroïques ! 
;i;Le soir du second jour, le colonel rassemble ce qui 

reste du régiment et il demande à ses vaillants soldats 
de faire de nouveaux sacrifices, la vie de la France en 
dépend ; puis il leur ordonne de se reposer : « Dormez, 
mes enfants, dit-il, cette nuit, c'est moi qui vous gar-
derai. » 

Pour des braves, la retraite est une chose affreuse; 
le 8' accueille la proclamation du généralissime et la 
reprise de l'offensive par des cris de joie. La veille de 
la bataille de la Marne, les hommes astiquent leurs 
armes, revoient leurs vêtements, comme s'ils se pré-
paraient pour une revue. 

Cette fois, c'est la victoire certaine, incontestable. 
L'ennemi s'enfuit, et sa fuite est si rapide qu'il aban-
donne tout. La route est jalonnée de bouteilles de 
Champagne; près d'une batterie, les Français trouvent 
des litres d'eau de Cologne que les soudards de Guil-
laume ont brisés avant de s'en aller. 

Les Allemands abandonnent aussi leurs morts et 
leurs blessés ; les traînards se rendent, demandant 
grâce, c'est presque la déroute. Protégés par des ré-
giments d'arrière-garde, les barbares- ont malheureu-
sement le temps de détruire les routes, d'installer des 
fils de fer, de creuser des fossés qui ralentissent la 
poursuite. 

A Reims, la bataille reprend : tout le 5° corps entre 
dans la ville, puis le régiment reçoit l'ordre de refou-
ler l'ennemi. Les Allemands sont installés dans le fort . 
de Brimont ; les Français remontent sur Berry-au- [ 
Bac. 

Retranchés formidablement, bien ravitaillés en ma- I 

nitions, les Allemands ne1 eessent pas de bombarder 
le pont, de Pontaver que le 8° est obligé de franchir. 

Le colonel arrête son régiment, il le divise par pe-
tits groupes d'hommes, et, malgré les obus et les bal-
les, tous les groupes passent, aucun soldat ne recule. 

Après c'est la guerre de tranchées qui recommence,, 
la guerre de siège,, puis le régiment eherche à s'empa-
rer de la ferme du Choléra. 

Pendant les attaques furieuses et répétées, trois 
commandants sont tués, et le colonel, à son tour, 
tombe au champ d'honneur. Malgré l'a mitraille, pieu-
sement ses soldats ramassent le corps de leur chef et, 
le lendemain,, l'enterrent dans une ferme et couvrent 
de drapeaux et de verdure la terre sous laquelle il dort 
son dernier sommeil. 

Tout le temps, que lè 8" reste dans les parages de la 
ferme de la Pêcherie, où est ta tombe du colonel, cha-
que jour quelqu'un du régiment va porter des fleurs 
à celui qui a tant aimé: ses: soldats et qui est mort si 
glorieusement. 

Braves; et toujours héroïques, officiers et soldats du 
8P d'infanterie- ont mérité- la reconnaissance- de tous 
les Français. Ils seront grands: dans l'histoire. 

A propos dés sainf-eyriens,. nous apprenons la belle-
mort du sous-lieutenant. Vincent Mjannoni, saint-sy-
rien de première année. 

Le 11 septembre, dans la forêt de Champenouse, le 
lieutenant Flayelle, qui commandait la compagnie, 
est blessé grièvement ; le sous-lieutenant Mannoni 
prend le commandement. Il reçoit l'ordre de faire oc-
cuper la lisière du bois de Champenouse, face au vil-
lage. Une section se porte en avant, le sous-lieutenant 
Mannoni est en tête. Il tombe, frappé mortellement. 

T. Trilby. 
P. S.— « Les. Régiments de France », qui paraissent chaque 

vendredi dans Excelslor, sont destinés à faire connaître les 
actes héroïques de nos soldats. C'est un Livre d'or que tous 
les Français doivent s'efforcer de grossir. Je serai particu-
lièrement reconnaissant aux familles des soldats qui vou-
draient bien m'ènvoyer les copies des lettres intéressantes 
qu'elles reçoivent de là-bas. Chaque régiment a fait son 
devoir, tous ont contribué et contribuent il sauver le pays ; 
il faut que ceux qui restent le sachent. 

Prière d'envoyer ces lettres à T. ïrittiy, Excelslor, 88, 
Cliamps-Etysées, Paris. Ne pas oublier de mentionner le 
numéro du régiment. — T. T. 

LA SITUATION NAVALE 

Les régiments 
à l'ordre du jour de l'armée 

Citations à l'ordre de l'armée 
Parmi les nombreuses citations que publie le Journal 

officiel, nous relevons les suivantes : 
6' bataillon du 203° régiment d'infanterie : Le 29 novembre, 

a l'attaque d'une ferme ennemie oerendue fortement, et ar-
rêté par un réseau de 111s de fer où le génie n'avait pu pra-
tiquer de brèches, s'est, sous le commandement du chef de 
bataillon Lal'ntte, cramponné toute la journée au terrain et 
eu a assuré la conquête par sa ténacité. 

?» bataillon du S4f régiment colonial : Après s'étro parti-
culièrement distingué dans les attaques des 7 et 26 septem-
bre, a su se sacrifier, le 17 novembre, pour tenir la position 
confiée a sa garde. • 

m" bataillon de chasseurs : Superbe attitude depuis le dé-
but de la campagne, et notamment eu septembre dernier, où 
il a montré ce qu'un bataillon de chasseurs entraîné et vi-
brant peut donner lorsqu'il est fait appel à sa résistance, à 
son énergie et à sa bravoure. 

4e compagnie du SI" bataillon de chasseurs : S'est emparée 
de la partie basse d'un village, s'y est maintenue et rortiflée, 
malgré les feux violents de l'ennemi. S'est distinguée déjà 
dans quatre affaires. 

10° compagnie du SI" régiment d'infanterie : A brillamment 
enlevé une tranchée allemande et s'y est maintenue, quoique 
ayant perdu le tiers de son effectif. 

La section de mitrailleuses au 6° chasseurs d'Afrique : 
Le 3 novembre 1914, étant dans les tranchées, s'est portée 
résolument en avant, au secours des tranchées de première 
ligne, violemment attaquées malgré un feu intense (l'artil-
lerie et d'infanterie. A continué à tirer jusqu'au dernier mo-
ment, malgré la perte successive de l'officier, de. tous les 
gradés et d'une partie du personnel. A contribué puissam-
ment a arrêter l'élan de l'ennemi, qui était arrivé à 2"> mètres 
des tranchées, lui Taisant subir des perles considérables, et 
n'a cessé le reu que lorsque le matériel a élé entièrement 
endommagé par tes projectiles ennemis. Les cavaliers res-
tants ont alors pris des fusils et continué a faire le coup de 
feu dans les tranchées avec les troupes qui s'y trouvaient 
Jusqu'à ce que les Allemands soient définitivement repoussés. 

Pour les invalides de la guerre 
ttx 

La Fédération nationale d'assistance aux mutilés des ar-
mées de terre et de mer vient d'être constituée sous la pré-
sidence d'honneur du général Pau et de M. Maurice Barrés,,' 
de l'Académie française. 

Elle a pour but de venir en aide aux invalides et aux ln-
nrtiiKS de la guerre : en leur fournissant des appareils bleu 
adaptés à leur mutilation ; en les rééduquant dans des ate-
llers-eeoles professionnels ; en leur assurant un placement 
après cette réadaptation. 

Le bureau est ainsi composé : président : M. le docteur 
Tuffler ; vice-présidents : M. Bourlon de Sarty, président de 
l'assistance aux mutilés pauvres : M. Jean Buffet* do Nancy ; 
M. Herrtol, sénateur, maire de Lyon ; M. le docteur Mosny ; 
secrétaires généraux : M. le docteur Borne, comte de La 
Mazellère ; trésorier : M. Philippe Vernes, banquier. 

Siège social à Paris : 63, avenue des Champs-Elysées. 

Les fissures du blocus 
Après chaque opération maritime,, une question 

bien naturelle se pose à l'esprit : « Et maintenant, 
que va-f-on faire ? » De* jours; se passent, par-
fois des semaines:, un autre événement survient et 
il est aussi impossible de le rattacher aux précé-
dents que d'en inférer une indication pour l'ave-
nir. En réalité, la situation navale est maintenant 
fixée sur des arêtes suffisamment nettes pour 
qu'on puisse mesurer avec assea de- certitude les 
conditions d'une modification. 

Et trabord, la grande question^ celle: du blocus 
commercial des pays ennemis, peut-elle évoluer? 
Elle est faite de deux éléments,.;, bien; distincts : la 
suppression du commerce extérieur ennemi, qui 
est un fait accompli et définitif,, et. te ravitaille-
ment par les neutres. 

Ce ravitaillement,, à mesure que la guerre so-
prolonge, prend de .l'extension. On signalait récem-
ment de très grands achats de grains et de four-
rages faite par une puissance neutre dans l'Amé-
rique du Sud. Il y a plus que présomption, 
certitude, que ces- ravitaililements sont destinés à 
l'ennemi. Aux termes stricts de la. Déclaration de 
Londres; et des Conventions de La Haye, le com-
merce «tes. neutres est libre, avec, les belligérants. 
D'autre part, les belligérante sont aussi en droit 
d'exercer une surveillance absolue sur fa contre-
bande de guerre dirigée en transit sur des ports 
neutres. Toute la difficulté est de faire la preuve 
de la destination de la marchandise. Procès. 

Peu importeraient le- nombre, ta auree, même le 
prix que pourraient coûter ce» procès aux alliés. 
L'essentiel pour eux est que les 'ravitaillements 
aUemanids et autrichiens n'arrivent pas à destina-
tion et m paieraient ce qu'il faudrait pour cela. 
Mais la question se complique die su-n'eptibilifés 
de pavillon. Les Etats-Unis ont élevé, dans une 
forme amicale et courtoise, des objections. Les 
Italiens réclament par certains de leurs journaux, 
notamment Vltalia, le droit pour les indu sir ieils 
allemands « de venir en Italie pour y acheter et y 
exploiter de façon permanente les manufactures 
de coton ». « La guerre, écrivait,, il y a peu de 
mois encore, le plus ironiste de nos philosophes, 
est toujours une affajre. » Pour les neutres, elle est 
surtout cela'et presque rien que cela. Si les alliés 
veulent limiter ce droit des neu.tr«s aux affaires, 
ces derniers se fâcheront. Et voilà la plus aiguë 
des arêtes qui délimitent la situation. Si l'on ne 
veut pas la franchir, il faut accepter l'idée de 
perdre une partie des avantages de la suprématie 
navale et se déterminer à une guerre très- 'longue, 
car les ressources dcTennemi ne se tariront pas 
vite. Si on la franchit, ce ne peut; être qu'avec 
beaucoup de précautions et de fermeté et en envi-
sageant des complications auxquelles nous désirons 
nous trouver bien préparés à l'avance. 

Il faut noter que les puissances d'argent, 
qui sont, dans les pays neutres, les grands 
facteurs de la contrebande dé guerre, ne marchent 
en général pas d'accord avec le sentiment national. 
L'appui qu'elles trouvent dans leurs gouverne-
ments sur le terrain du droit commercial ne se 
prolongerait sans doute pas aussi ferme sur le ter-
rain diplomatique. Il arriverait inévitablement un 
moment, au cours de ces contestations, où le senti-
ment national des pays intéressés interviendrait , 
— cesserait celui où la situation pourrait être dé-
finitivement éclaircie. 

C'est là une grosse éventualité, que nous dési-
rons tous éviter. L'appui, moral que nous trouvons 
chez les neutres est trop précieux pour nous pour 
que nous ne redoutions pas toute cause de discus-
sion avec des nations qui, en usant d'un droit 
littéral, défendent leurs intérêts matériels. Mais 
nous avons un devoir à remplir" : terminer celle 
guerre sans consentir à des retards qui peuvent 
être évités. 

Les difficultés que présente la situation navale 
ne doivent être ignorées de personne, et il con-
vient de les examiner avec sang-froid. Dans leur 
tactique de conservation de leurs Hottes, les Aus-
tro-Allemands ont certainement eu en vue des 
changements possibles clans les conditions où nous 
possédons la maîtrise de la mer. lis travaillent de 
toutes leurs forces à déterminer de tels change-
ments, à entretenir et à développer les causes de 
discussion avec les neutres. Go n'est que par une 
grande, clarté et une entière franchise dans l'ex-
posé et le maintien de leur point de vue que les 
alliés pourront concilier leur sympathie, pour les 
neutres avec les obligations inéluctables de la 
guerre. 

A. Larisson. 
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Une manifestation en l'honneur des Garibaldiens 

Une belle manifestation patriotique vient d'être organisée à Marseille en l'honneur des héros garibaldiens. Devant le monument des 
combattants de 1870, et en présence d'une foule considérable, le préfet des Bouches=du=Rhône et le maire de la ville ont prononcé 

de vibrants discours. Les sociétés militaires ont ensuite défilé devant le monument. 

r 
y TRIBUNAUX ") 

L'Allemande était une voleuse. — Devant la dixième 
chambre correctionnelle comparaissait, hier, la femme 
Edwig Rohloff, âgée de trente-deux ans, née à Berlin, 
employée, depuis huit ans, dans une maison du boule-
vard Beaumarchais. 

Au moment de la déclaration de .guerre, la femme 
Rohloff fut évacuée à Saintes. En procédant à l'examen 
de ses comptes, ses patrons s'aperçurent qu'elle avait 
détourné une somme de 1.000 francs. 

Elle fut ramenée à Paris et, hier, la huitième cham-
bre l'a condamnée à six mois de prison et 50 francs 
d'amende. 

A L'INSTRUCTION 
Deux faussaires. — M. Richard, juge d'instruction, a 

fait subir, hier, l'interrogatoire d'identité aux nommés 
Gurowicz et Saohmann, d'origine russe, naturalisés 
français, qui, à l'aide de faux papiers 'd'état civil qu'ils 
procuraient à leurs compatriotes ayant opté pour la 
France, parvenaient à les soustraire a leurs obligations 
militaires. 

Au cours de leur interrogatoire, Gurowicz et Saoh-
mann, qu'assistaient leurs défenseurs, M0 Lévy-Out-
mann et Lucien Leduc, ont fait des aveux complets. 

Ils ont é-té écroués à la Santé. 

Nouvelles diverses 
PARIS. — Double asphyxie accidentelle. — VÏNCENNES. 

— Hier matin, les locataires d'un pavillon situé 23, rue 
du Bois, M. et Mme Virlouzet, ont été trouvés asphyxiés 
dans leur chambre à coucher. 

Des soins furent aussitôt prodigués aux malheureux, 
mais, seul, le mari put être rappelé à la "vie. C'est, 
néanmoins, dans un état alarmant qu'il a été transporté 
à l'hôpital. . 

Un poêle mobile,- réparé récemment, avait laissé 
échapper, pendant la nuit, des émanations d'acide car-
bonique. 

ETRANGER. — Une bombe. — LISBONNE. — Une 
bombe a explosé hier après-midi dans une rue de la 
capitale, blessant grièvement trois femmes. (Inform.) 

Le nouveau programme naval américain. — WAS-
HINGTON. — La commission parlementaire a adopté un 
programme naval comprenant la construction de deux 
cuirassés, de seize sous-marins et de deux destroyers.' 

PANS LA MARINE 
Nomination. — Le capitaine de frégate Couraye du Parc 

est nommé au commandement du torpilleur d'escadre Alber-
ville. 

f ^ 
l Morts au champ d'honneur j 

Le commandant Ballivet, chef de bataillon au 4e zouaves. 
Le chef de bataillon Joseph Baudot. 
Les- capitaines : Jacques Vaney, du 346° d'infanterie ; 

Charles Delemolle, du 27e bat. de chasseurs alpins. 
Le lieutenant Georges Bontoux, du 27e bat. de chasseurs 

alpins. 
Le sous-lieutenant Bouët, du i>3° d'infanterie. 
Le maréchal des logis Jacques-Albert Roulhac, du 5e hus-

sards, neveu du substitut du Parquet de la Seine. 
Les sergents : Edouard Laurent, du 115e actif ; Femand 

Laveran, du 135e .d'inranterie. 
Le caporal Vunois, de l'Infanterie. 

( BLOCoNOTES "j 

NOUVELLES DES COURS 
— S. A. R. le prince Arthur de Connaiight est entré hier dans 

sa trente-troisième année. 
; — LL. AA. RR. la comtesse de Paris, l'infante Louise d'Or-

léans et. l'infant don Carlos ont quitté Madrid pour se rendre à 
Villamanrique, où la comtesse ue Paris passera la fin de l'hiver 
et une partie du printemps. 

INFORMATIONS 
— Ee baron Gabriel Sérê de Rivières a été blessé par l'écla-

tement d'une mine et fait prisonnier. Son frère aîné Raymond, 
sous-officier au 60e bataillon de chasseurs, est mort héroïquement 
au champ d'honneur le 27 décembre, comme nous l'avons annoncé 
précédemment. 

Raymond et Gabriel Séré de Rivières sont les petits-fils "du cé-
lèbre général auquel nous devons nos fortifications de l'Est, Leurs 
cousins, Henri Guéneau de Mussy, tué à Charleroi, et Raymond 
de Mussy, prisonnier en Allemagne, sont "également les petits-fils 
du général. 

NECROLOGIE Nous apprenons la mort : 
De Mme Charles Norberg, décédée subitement hier. Elle était 

la femme de M. Charles Norberg, ancien administrateur délégué 
de la librairie Berger-Levrault ; 

De M. Emile Amclincau, proïesseur à la Sorbonne, décédé à 
Chàteaudun dans sa soixante-cinquième année ; 

De Mme veuve de Molcnes, décédée à l'âge de quatre-vingts ans 
à Ea Varenne-Saint-Hilaire. Elle. était la mère du docteur Paul 
de Molènes^et. de M. H. de Molènes, avocat à la cour ; 

De Mine Manchon, décédée à Caen le 11 janvier. Elle était la 
bclle-mcrc de M. F. de Eohgucmare, conseiller général du Cal-
vados, et la grand'mèré des lieutenants Pierre de Ëonguemare, 
Jacques Cartier-Bresson et de Cromières, tous sur le front ; 

De Mme Albert Battonot, née d'Escrienne. Elle était la sœur du 
colonel d'Escrienne, commandant la 173e brigade territoriale ; 

De Mme veuve Femand Boudard, née Eafon, decédée à Nice ; 
De la comtesse de Lançon de Uostière, née de Martel de Eagal-

vagne, décédée au château du Cantet (Eot-et-Garonne). 

CEIJ^TQUYSECHERCHENT) 
— M. Gaston Laverdet, l'artiste peintre-décorateur, est 

blessé et prisonnier dans le Wurtemberg. 

1 LES SPORTS 
Comités d'Éducation physique 

»o< 

Région de Paris 
Aujourd'hui vendredi. — Matin. — De 9 h. 1/2 à 10 h. 1/2, 

Gymnase Municipal, 32, Grande-Rue, il Montrouge : culture 
physique. 

Après-midi. — De 2 h. 1/2 à 3 h. 1/2, terrain de la F.G.S.P.F., 
rue Benoit-Malon, à Gentilly : culture physique ; — De 
2 h. 1/2 à 3 h. 1/2, salle Mainguet, 52, boulev. Haussmann, 
Paris (8e) : canne, boxe, culture physique. (Se munir, si pos-
sible, de chaussures sans talon.); — De 2 t. 1/2 à 3 h. 1/2, 
salle Desbonnet, 48, rue du Faubourg-Poissonnière, Paris (10e) : 
culture physique ; — De 1 h. 1/2 à 3 h. 1/2, Institut du doc-
teur Boisleux, 11, rue de Malte, raris (11e) : éducation respi-
ratoire (pour 30 élèves seulement); — De 3 h, 1/2 à 4Ti. 1/2, 
salle d'armes et de culture physique Masselin, S, rue de la 
Bienfaisance, Paris (8e) : culture physique ;' — De 6 heures 
à 7 Heures, Institut Kumlien, 58, rue de Londres, Paris (8e) : 
culture physique (pour 20 élèves seulement). 

Soir. — De 8 heures a 9 heures, Vélodrome d'Hiver, rue 
Nélaton, Paris (15e) : culture physique. (Le vélodrome peut 
contenir environ 500 élèves.); — De 8 heures à 10 heures, 
salle de l'Indépendante de Paris, 9, rue de Tlemcen, Paris (20e) : 
culture physique ; — De 8 heures a 9 h. 1/2, Gymnase Son-
nois, 83, rue de Paris, à colombes (Seine) ; — D'e 9 heures à 
10 h. 1/2, Gymnase Pons, 16, rue Véron (18e) : culture phy-
sique, lutte, poids, boxe ; — De 8 h. 1/2 à 9 h. 1/2, salle de 
Culture physique, 115, route de Flandre, à Aubervilliers. 

Dimanche prochain. — L'épreuve capitale de dimanche 
consistera, pour le C. E. P., en une marche en terrain acci-
denté dont le départ se fera le matin, au vélodrome du Parc 
des Princes, et dont le seul arrêt aura lieu à La Boulie, près 
Versailles, à l'heure du déjeuner. Le retour de La Boulie à 
Paris aura lieu à 2 heures de l'après-midi. Ceux qui se senti-
ront fatigués par la première partie du parcours pourront 
prendre, à Versailles, soit le tramway, soit le chemin de fer. 

Tous ceux qui participeront à cette marche pourront, en 
ce qui concerne le déjeuner, soit apporter avec eux les élé-
ments de ce déjeuner, et ils trouveront à La Boulie à acheter 
du pain et du vin, soit se faire inscrire k l'Auto avant demain 
samedi, 4 heures, en nous envoyant la somme de 1 franc, prix 
habituel du déjeuner à. La Boulie. 

Voici les lignes principales de l'itinéraire : départ a 8 heu-
res du matin du vélodrome du Parc des Princes : 0 kilom.; 
pont do Biliacourt : 2 kil. 200 ; Les Moulineaux : 3 kil. 100 ; 
viaduc de la ligne de Bretagne : 3 kit. 400 ; Le Val : 4 kil. 100 ; 
rue de l'Eglise, à Meudon : 4 kil. 500 ; rue de la République, 
à Meudon : 5 kil. 500 ; parc de Chalais, 6 kil. 600 ; étang 
de Villebon : 7 kil. 500 ; Café de l'Ermitage : 8 kil.; la 
Grange de Dame-Rose : 9 kil.; Vélizy : 11 kil.; pont Colbert ; 
13 kil.; La Boulie ; 14 ktl. 

Pour le retour, départ de La Boulie à 2 heures. Retour au 
point de départ, en ligne directe, environ 12 kilomètres. 
Total de l'excursion : 26 kilomètres. 

En dehors de cette marche, qui sera dirigée par des mem-
bres du comité, le programme sportif habituel de La Boulie 
se déroulera comme tous les dimanches et comprendra l'éta-
blissement des fiches par le docteur Bellin du Coteau, un 
cross country sur le parcours habituel a 10 heures du matip, 
puis, le matin comme l'après-midi, la passation de toutes les 
épreuves reconnues par le C. E. P., c'est-à-dire les 100, 300» 
1.500 mètres plat, sauts en hauteur et en longueur avec élan. 
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lancement du poids des deux mains et 200 mètres haies. 
Enfin, l'après-midi, a 2 heures, cours habituel de culture 
physique par les professeurs Durocher et Régnier. 

Les jeunes gens qui ne participeront pas à la marche et qui 
voudront déjeuner à La Boulie n'auront qu'a suivre les indi-
cations données plus haut pour les marcheurs, c'est-à-dire 
soit apporter les éléments de leur déjeuner (ils trouveront à 
La Boulie du pain et du vin qu'ils n'auront pas besoin de 
transporter), soit nous envoyer une somme de 1 Tranc pour 
les inscrire au déjeuner, avant demain samedi, 4 heures. 

AVIATION 
Il faut autoriser les écoles civiles. — L'aviation joue ac-

tuellement un rôle prépondérant. 
On construit des avions et on a besoin de pilotes. Puisque 

la cinquième arme n'a ni la possibilité de détourner des 
centres un personnel instructeur, ni l'organisation indlspen- i 
sable aux écoles d'apprentissage, il importe que la Guerre I 
autorise, au plus tôt les constructeurs qui possèdent des i 
aérodromes et installations requises à ouvrir leurs écoles ; ! 
due le ministre, s'il le juge nécessaire, se réserve le choix 
des élèves pilotes et détermine pour les vols les rayons 
à ne pas dépasser sur les aérodromes. 

On aura cent pilotes brevetés de l'Aé. C. P. formés d'ici 
deux mois ; la chose en vaut la peine. 

A la Société française de Navigation aérienue. — Le conseil 
«le la Société française do Navigation aérienne a décidé la 
radiation de tous les membres ue la société appartenant à 
une nation en guerre avec la France. 

Lé conseil se réserve le droit d'examiner les candidatures, 
après la guerre, des nationaux de ces pays. 

A l'Ecole supérieure d'Aéronautique. — M. Roux-Berger 
invite ses camarades, anciens élèves ue l'Ecole, à envoyer au 
Bulletin de l'Association le fruit de leurs études ou de leurs 

i constatations au cours des événements qui se déroulent en 
H ce moment. 

PREPARATION MILITAIRE 
. La Fédération Nationale des Sociétés d« Préparation Mili-

; taire de France et des Colonies invite' tous les jeunes gens 
(les classes 1916, 1917 et 191S désirant suivre les cours de 
préparation militaire à s'Inscrire au stège social, 16, rue oc 
Grammont. Elle ralt appel à tous les orfleiers et sous-officiers 
non mobilisables désirant rormer les cadres d'instruction' 
pour les cours du soir. 

L'Association des Soeiétés de Gymnastique de la Seine 
organise une troisième marche d'entraînement (environ 20 ki-
lomètres) qui aura lieu dimanche prochain. Rendez-vous à 
S heures du matin, au choix des sociétés, soit porte d'Or-
léans, ou porte de Vincennes, ou porte de Clignancourt, ou 
porte Maillot (station du chemin de fer de Saint-Germain). \ 

r 
i Dans les Théâtres 

Chaque théâtre âavra verser un minimum 
de 1S 0/0 * une œuvra de bienialsanca. 

Les matinées nationales. — A la neuvième matinée 
nationale de dimanche prochain à la Sorbonne, à côté" 
de iMme Marie Delna, qui chantera les Troyens et la 
Marseillaise, de M mes Bré'jean-Siiver et -Frappa, de 
'MM. P. Huguenet et André Hekking, on entendra M. Jan-
Rcder dans des œuvres de Bizet et Duparc. Au pro-
gramme, outre une allocution de M. Emile Boutroux, 
de l'Académie française, la Vision de Jeanne d'Are 
(Paul Vidal), l'Apprenti sorcier (Paul Dukas), Capriccio ! 
espagnol (lîtimsky-Korsakow) et, à la mémoire de Bruno j 
et Constantin GEtribaldi, le célèbre hymne A Garlbaldi, ! 
joué nar l'orchestre de la Société dés Concerts du i 
Conservatoire, sous la direction de M. A. Messager. 

La matinée des « Gloires françaises. — Parmi les 
souscripteurs qui se sont inscrits pour la matinée du 
17 janvier et qui ont abandonné leurs places aux bles-
sés convalescents, nous relevons les noms de. : 

S. Exc: sir Francis Bertie, ambassadeur d'Angleterre ; 
S. Exc. sir Sharp, ambassadeur des Etats-Unis ; M. Olintho 
de Magaihaës, ministre des Etats-Unis du Brésil; S. A. la 
princesse Lucien Murât, la princesse de Polignac, marquise 
de Chaponay, vicomtesse Fleury, barons Edouard, Edmond, 
James, Henri, Salomon de Rothschild ; MM. Francis et Xavier 
Charmes, M. Bergson, Mme et Mlle do Beaulleu, Mme Hamoir-
Vausay, Mme Bénard, M. Paul Lebaudy, marquis du Tillet, 

comtesse de Lapisse, comtesse Jean de Castellane ; M. Albert 
Carré, directeur de la Comédie-Française ; marquis de Vogûé, 

l'Association de la Croix Rouge. Union dos Femmes de 
France, l'Assistance publique, M. Mesureur, M. Guimbaud, 
M. Arthur Meyer, Mme Hersent, baronne Léonino, Mme Rachét 
Boyer, de Morloeh, M. Stcrn, Mme Robert, M. Pasteur, 
Mme Frété, etc. 

« Concerts Populaires ».—Dimanche prochain, 17 jan-
vier, à 3 h. 30, 8, rue d'Athènes, cinquième concert au 
profit des blessés militaires et des musiciens. L'on en-
tendra, pour la première fols à Paris, la 2° Symphonie 
d'Albéric Magnard ; le Concerto (n° 2) de d'Àmbrosio, 
mort prématurément ces jours-ci, qui sera interprété 
par Mlle Yvonne Astruc. Mlle Brunlet, de l'Opera-Comi-
que, chantera des œuvres de Paisiello et Alexandre 
Georges. Prélude de Fwvaal (V. d'Indy), etc. Orchestre 
dirigé par M. Lucien Wurmser. 

Au Trocadéro. — M. Victor Charpentier donnera le 
jeudi 21 janvier, en matinée, la troisième cérémonie 
■musicale au profit des artistes musiciens, avec l'œuvre 
admirable de Massenet, Marle-Magdelelne. Dans la se-
conde partie, Mlle Roch, de la Comédie-Française, redira 
Aux Belges, de Riche-pin, et la Marseillaise, avec les 
deux cents exécutants de l'orchestre et des chœurs. ' 

Omnia-Pathé. — Le grand drame de Léon Sazie, les 
Requins de Paiis, attirera dans la jolie salle du boule-
vard Montmartre tous ceux que passionnent les romans 
du célèbre écrivain. Prince est désopilant dans C'est 
Iiigadin qui paie. Et, parmi les autres vues du pro-
gramme, il y a une actualité sensationnelle, celle qui 
nous montre l'entrevue, au milieu des ruines d'Ypres, 
du roi Albert I" et du roi George V. Le programme de 
l'Omnia est aussi remarquable que sa projection. 

La Bourse de Paris 
14 JANVIER 1— 

Marché toujours très calme avec des tendances assez 
inégullères ; si notre 3 0/0 parait disposé à s'inscrire en 
reprise, par contre le 3 1/2 s'effrite un peu; à signaler 
l'accentuation de la hausse des actions Banque de Franve 
qui accrochent le cours de 5000. Pat ailleurs, rien de 
notable. 

FONDS D'ETAT ET VILLES 
BULGARE 5 0/0 1904 415 .• 

— 4 1/2 1907 36) • 
CH1ME 5 0/0 1913 4SI .„ 
EGYPTE UNIFIEE 86 6° 
ESPAGNE (Extérieurs) 

(petites coupures) 84 50 
HELLENIQUE 5 3/0 1914 
MEXIQUE 4 0/0 1904 
JAPON 4 0/0 1905 79 2> 

— 5 0/0 1907 92 60 
— 4 0/0 1910 7. .. 

LOTS CONGO-, 66 .. 
BRESIL 4 0/0 1910 315 .. 

— 1911 235 .. 
SERBE 4 0/0 1895 66 . 

— 5 0/0 1902 451 . 
— 4 1/2 1906 412 .. 
— 1909 H89 .. 

5 0/0 I9i3 ' 76 75 

3 0/0 PROM. D'INSC 79 .. 
3 0/0 AMORTISSABLE 
J 0/0 73 1) 
3 1/2 0/0 86 75 
AFRIQUE OCCIDENT 384 .. 
INDOCHINE 1913 
MAROC 1914 
RUSSES 4 0/0 1867. 

— Consolidé 
— 3 0/0 1891.. 
— 1896 
— 3 1/2 1894... 
— 5 0/0 1906.. 
— 4 1/2 1909... 

ARGENTIN 4 0/0 1900 78 50 
— 5 0/0 1907... 450 
— 1909 

4 1/2 1911... 

445 .. 

75 45 
64 .. 
tO .. 
67 0 
94 25 
85 

453 .. 
83 75 

TUNISIEN 1892  364 

BANQUES 
BANQUE DE FRANCE 5C0O 
BANQUE D'ALGERIE 2519 
BANQUE DE PARIS 1070 
COMPTOIR D'ESC" IMPTE. 805 
CRFDIT FONCIER 7»7 
"REDIT LYONNAIS U60 
BANQUE OTTOMANE 
CREDIT MOBILIER .. 

UNION PARISIENNE 
BANQUE PRIVEE 
CREDIT FRANCO-EGYP... 
BANQUE PU MEXIQUE... 
BANQUE SIBERIE 
CREDIT FONCIER EGYP.. 
COMPAQ. ALGERIENNE... 
AZOF DON 

120 
393 

CHEMINS DE FUR 
EST ... 
LYON 
MIDI . 
NORD 

795 .. 
1130 .. 
990 .. 

12 0 .. 

OUEST 760 
OUEST Couissj.) .. , 
NORD-ESPAGNE 3.8 
SARAGÛSSE 346 

OBLIGATIONS 
VILLE DE PARIS 1665... 

— 1871... 
— 1876... 
— 1876... 
— 1892... 
— 1894... 
— 1898... 
— 1899... 
— 1904... 
— 1910... 
— 1912... 

•OMMUNALES 1879 438 

370 . 
510 . 
497 50 
224 • 
: 90 .. 
36C .. 
323 .. 
. 9 .. 
330 .. 
229 50 

FONCIERES 

1880.. 
1891.. 
1899.. 
1906.. 
1912.. 

1879 

1885... 
IC95.. 

3:4 
427 
2iï 
472 
376 
3?3 
378 

1903. 422 50 

— 1913 3 1/2... 
— 1913 4 0/0. 

EST 3 0/0 
— 3 0/0 nouveau 

LYON 4 0/0 
— 3 0/O. 
— 2 1/2 

MIDI 3 0/0 
— 3 0/0 nouveau 
— 2 1/2 

NORD 4 0/0 
— 3 0/0 
— 3 0/0 nouveau 
— 2 1/2 

ORLEANS 4 0/0 
— 3 0/0 
— 2 1/2 

OUEST 3 0/0 
— 3 0/O nouveau 

AN D ALDUS Obi. Ire sér. 
NEW-YORK 
NORD-ESPAGNE |r hyp. 
LOMBARD 

VALEURS METALLURGIQUES 
CHAT1LL0N-COIHMENTRY.. 1840 
FIVES-LILLE 610 
ACIERIES DE LA MARINE 1.41 
ACIERIES DE DENA1N 
MET. de L'ARIEGE 

VALEURS DIVERSES 

CREUSOT 
MONTBARD-AULNOY 
TREF1LERIE DU HAVRE.. 
BRIANSK 
BASSE LOIRE. 

455 .. 
4'9 .. 
371 .. 
367 .. 
4 >6 . 
368 50 
3^8 .. 
3 3.. 
373 .. 

•35 
367 50 
369 50 

445 
3Ï6 . 
337 50 
389 . 
388 .. 
244 .. 
38C .. 
338 .. 

1940 .. 
203 . 
225 .. 
295 . 
210 .. 

RIO TINTO 1475 
— (coup. 25) 1463 

90LEO 625 
)MNIBUS 415 
NORD-SUD 115 . 
DISTRIBUTION 409 . 
rHOMSON 574 . 
ELECTRICITE PARIS... 550 
8UEZ 4150 , 
METRO 

PATHE 
ÎAFSA 
AGUILAS 
TRAMWAYS 
TRAMW. de PARIS 
PRINTEMPS (priv.).... 
CUIVRE et PYRITE.. 
PENNAROYA 
BERGOUGNAN 

115 
724 .. 
98 50 

315 
207 

1220 

MARCHE EN BANQUE 
ACTIONS 

CHARTERED ,. .. 
MALACA 95 ., 
CROW MINES '.. 
PLATINE 180 .. 
ROBINSON GOLD 
RAY COPPEB 
THARSIS 

OBLIGATIONS 
AMAZONE 5 0/0 215.. I PETROGRAD 5 0/0 1908. 465 
MENDOZA 5 0/0 ., [ VARSOVIE 4 1/2 1903 170 
MOSCOU 1908.,,,,, 47à " 

DE BEERS 
EAST RAND.... 
GOlDFIELDS . 
RAND MINES-
BAKOU 
TOULA 
UTAH COPPER.. 

254 .. 
37 50 
31 ,. 

125 .. 
1160 ., 
895 . 

L'HIVER 
AUX PYRENEES 
■ET A LA COTE 

D'ARGENT 
Les communi-

cations par voie 
ferrée conti-
nuent à s'amé-
liorer, ce qui 
est d'un excel-
lent augure pour 
la reprise des 
a ff aires. C'est 
ainsi qu'il con-
vient de féliciter 
la C o mpagnie 
d'Or léans du 
nouvel et trè3 
méritoire effort 
qu'elle vient de 
faire en ce sens. 
Elle lance désor-
mais trois nou-
veaux trains ex-
press par jour, 
qui partent dtr 
quai d'Orsay à 
8 h. 40 le matin, 
20 heu res et 
21 h. 50 le soir, 
et arrivent en 
neuf heures à 
Bord eaux, en 
treize heures à 
Pau, Biarritz et 
Saint - Jean - de-
Luz. Le retour 
de la Côîe-d'Ar-
gent s effectue 
avee la même 
facilité, et tou-
tes le3 commo-
dités sont of-
fertes aux voya-
g e urs, depuis 
les wagons-lits, 
pour les trajets 
de nuit, jus-
qu'aux voitures 
d i r e c tes des 
trois classes en-
tre Paris, Pau 
etHendaye-lrun. 
Nul doute que 
le trafic général 
n'en reçoive une 
heureus'e impul-
sion. 

AVIS 
Le directeur 

des postes et te 
1 é g r aphes du 
Pas-de-Calais, a 
B oufegne - sur -
Mer, prie les 
évacués de ce 
département de 
vouloir bien lut 
1 n d iquer leur 
nouvelle adres-
3 e, afin qu'il 
leur fasse réex-
pédier leur cor-
r e s p o n dance. 
Les demandes 
devront lui être 
adressées, sans 
être affranchies, 
à Boulogne-sur-
Mer. 

Le ■ directeur 
des postes et té-
1 é g r aphes de 
1 ' Oise rappelle 
aux évacués de 
ce département 
h a b i t a nt les 
communes en -
3 o r e occupées 
par 1 ' e nnemi 
que leur cor-
r e s p o n d ance 
pourra leur être 
réexpédiée dès 
q u'iIS auront 
fait connaître 
leur nouvelle 
adresse. Les de-
mande» devront 
lui être adres-
sées, sans être 
affranchies , à 
Beanvaia 

Seul fabriqué 
à Châteltruyon LAXATIF WIRATON 

i bit boiie toutes p'-arraae es POMOTIDATIfiM 
oo 1 fr.i° Miratoft CnàSelguyon bUllO I II A I lUN 

EXCELSIOR rétribue selon la place qu'elles 
occupent les photographies d'actualiti qui lui 
sont adressées immédiatement et sans aucun 
retard par ses lecteurs. 

Coaltar Saponiné 
Le Beuf 

ANTISEPTIQUE, DÉTERSIF 
NI CAUSTIQUE, NB VÉNÉNEUX 

ADMIS dans les HOPITAUX de PARIS 

Ce produit est recommandé en 
particulier, dans les cas à'Angines 
couenneuses? Anthrax f 
Leucorrhées, Suppurations, 
Otites infectieuses," loëres, 
Herpès, etc. 

Une qualité spéciale de cette 
préparation, c'est de déterger les 
plaies gangréneuses d'une façon 
remarquable. Il appartient au méde-
cin de régler son mode d'emploi 

Le Coaltar Le Beuf 
constitue en outre un produit de 
choix pour les usages de la ToiSette 
journalière (Soins de la bouche 
qu'il assainit; lotions au cuir 
chevelu qu'il tonifie; Lavage 
des nourrissons^ Soins 
intimes, etc.). 

DANS LES PHARMACIES 
Se méfier des Imitations que 

60n Succès a fait naître. 

Le gérant : VICTOR LAUVERGNAT. 

Imprimerie, 10, rue Cadet, Paris. — Volumard. 

EN RESPIRANT 

PASTILLE 

EN BOUCHE 

vous vous préserverez 
du FROID, de l'HUMIDITÉ 

des MICROBES 

Les subtiles émanations 
antiseptiques de ce merveilleux 
produit imprégneront les 
recoins les plus inaccessibles 
de lu Ciorge, des Bronches, 
des Poumons et les rendront 
réfi actaires à ton le inflammation, 
à toute congestion, à toute 
contagion. 

Enfants, 
Adultes, 

Vieillards 
Ayez toujours sous la main 

les Véritables 
PASTILLES 

vendues seulement 
EN BOITES DE 1.25 

portant le nom 

i 

PARIS Maison A. BOUCICAUT PARIS 

Les événements actuels ayant retardé l'arrivée 
des ASSORTIMENTS CONSIDÉRABLES de marchandises 
préparés en c"<? de cette mise en veine, 

L'EXPOSITION ANNUELLE DE 

est remise au 

Lundi B fùvHesr 
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Les spahis sur le front 

m* 

«on^pSat'c^eux" Xl^tÈÉ^A^^M^ '""^ mét
"P°'*"«-. les *>*È méritent, eux aussi, une me* 

pertes considérait ,ntrepides, ils ont, plus d'une fois déjà, repoussé les colonnes ennemies en leur faisant éprouver des 
pe.tes cons.derables. Récemment encore, dans le Nord et en Belgique, ils s'emparaient de positions importante^ ma^rë^ 

tance d un adversaire supérieur en nombre. 


